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CRETACE INFERIEUR 8ynlh ... gtologlque du bauln de Part, 

1. r- Introduction * 

Le terme de Crétacé a été créé pour le bassin de 
Paris, la Belgique et les Pays-Bas et ce n'est que plus 
tard que son emploi a été généralisé. 

Ce terme est employé pour la première fois en 1822 
par J. J. 0MALIUS D'HALLOY pour désigner l'ensemble 
des couches allant du Valanginien à la craie blanche 
sénonienne. 

Le Crétacé a ensuite été subdivisé en huit étages qu"i 
sont eux-mêmes groupés différemment selon que l'on 
admet seulement un Crétacé inférieur et un Crétacé 
supérieur ou bien qu'on y ajoute un Crétacé moyen. A. 
DE LAPPARENT (1883-1893) dans les éditions succes­
sives de son traité a adopté la première manière, 
c'est-à-dire qu'il coupe le Crétacé en deux: ul'l"lnfra­
crétacé allant du Valanginien à l'Albien et un Supra­
crétacé allant du Cénomanien au Danien. 

Par contre, dans son traité E. HAUO (1911) subdivise 
le Crétacé en trois : un Crétacé inférieur allant du 
Valanginlen à l'Aptien, un Crétacé moyen ou Méso­
crétacé (Alblen à Turonien) et enfin un Crétacé supé­
rleu r ou Supracrétacé qui correspond au Sénonien 
dans lequel Il Inclut le Danien. 

M. GIGNOUX (1926) dans la première édition de sa
• Géologie stratigraphique " divise lui aussi le Crétacé
en trois mais, contrairement à E. HAUO, ne met dans le
Crétacé moyen que l'Aptien et l'Albien. Dans les édi­
tions ultérieures de son traité, M. GIGNOUX adoptera la
subdivision du Crétacé en deux comme A. DE LAPPA-
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RENT. Comme ce dernier, il fera donc toujours débuter 
le Crétacé supérieur avec le Cénomanien. 

Le Colloque du Crétaçé supérieur à Dijon (1959) a 
recommandé, comme A. DE GROSSOUVRE l'avait déjà 
adopté en 1901, l'exclusion du Danien du Crétacé 
supérieur. 

Dans le travail qui est présenté ici, nous nous 
sommes ralliés à cette dernière proposition. 

C�mpris entr� l'émersiorf de la fin du Jurassique 
(faciès purbeck,en) et la grande transgression du 
Cénomanien, le Crétacé inférieur du bassin de Paris est 
caractérisé par l'envahissement progressif de cette 
région par une mer épicontinentale où vont s'affronter 
des tendances nordiques et mésogéennes. Cette 
période correspond, sur les continents avoisinants à 
une phase de rhéxistasie, ce qui va se traduire par la 
prédominance d'une sédimentation détritique. 
sableuse ou argileuse, caractérisée par d'importantes 
variations latérales de faciès. Excepté pendant une 
partie de l'Albien, cet environnement n'a pas été favo­
rable au développement de séries complètes et à la 
conservation de faunes aussi riches que dans le 
Sud-Est de la France; aussi la chronostratigraphie de 
ces terrains et les corrélations avec les régions voisines 
s'y avèrent-elles malaisées. 

Le Crétacé Inférieur du bualn de Paria a fourni quel­
ques ressources minérales importantes : nappe aqui-
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Syntllt1t g�loglque du ba11ln de Parla CRl:TACI: INFl:RIEUR 

fère des Sables verts albiens, argiles pour tuiles et bri­
ques (Albien-Aptien), argiles réfractaires '(faciès )Veal­
dien), pétrole dans les sables valanginiens, etc;: 

1.1. - Historique 

C'est dans l'est du bassin de Paris, entre la Loire et 
les Arden.nes, là où le Crétacé inférieur marin est le plus 
complet et le plus fossilifère qu'ont porté les travaux 
les plus significatifs. 

En 1839-1841, J. CORNUEL donne une description 

précise des terrains du Crétacé inférieur de la Haute­
Marne, sans y distinguer des étages, mais en créant un 

grand nombre de noms de formations communes avec 
l'Aube et l'Yonne. A. LEYMERtE, en 1841, dans son 

Mémoire sur le Crétacé de l'Aube, introduit le terme de 
.. terrain néocomien .. qui regroupe les formations 
correspondant au Valanginien, à l'Hauterivien et au 
Barrémien actuel. 

A. o'ORBIGNY en 1842-1843, crée l'étage Albien en 

prenant comme région-type, le département de l'Aube. 
En 1857 et 1863, les travaux de G. COTTEAU puis 

E. HloBERT permettent de différencier dans l'Yonne, en
plus du Néocomien précédemment défini, l'Aptien 

(Argiles à pllcatules), le Gault (Albien élevé) et la Craie
glauconieuse (Cénomanien).

T. EBRAY, en 1863, donne une stratigraphie détaillée
de l'Albien et définit ses variations latérales de faciès 
dans tout l'est du bassin de Paris. 

En 1889, A. PERON distingue implicitement dans 
l'Yonne et l'Aube un Valanginien marin calcaire à la 
base du Néocomien, mais il faudra attendre 1916 pour 
que J. LAMBERT démontre, avec des arguments 
paléontologiques, l'existence du Valanginien marin 

dans l'Yonne et le sud-ouest de l'Aube et le passage 
latéral aux formations sableuses continentales du 
reste de l'Aube. Dans sa thèse, en 1925, G. CORROY 
donne une révision des faunes et des précisions sur les 
datations des formations du Valanginien à l'Aptien. A 
une époque plus récente, c'est surtout la paléontologie 
et la stratigraphie de l'Albien de l'Aube qui a fait de 
grands progrès avec les travaux de C. LARCHER (1936), 
J. P. et P. DESTOMBES (1965, 1970, 1980, in P. RAT et 
a/.), P. MARIE (1965) et F. MAGNIEZ (1975, 1980, in
P. RAT et a/.) sur les foraminifères. Enfin, J. P1ETRESSON 
DE SAINT-AUBIN réalisait récemment (1966) une synthèse 
sur le Néocomien du département de l'Aube. 

Dans le pays de Bray, les premières descriptions 
lithologiques détaillées du Crétacé inférieur sont dues 
à L. GRAVES (1847), mais c'est A. DE LAPPARENT (1879) 
qui y établit la chronologie relative des différentes for• 
mations. 

Pour l'ensemble de la Normandie, la stratigraphie 
des ttJrrains albiens a été précisée très récemment par 
les travaux de P. JUIGNET (1974) et P. DESTOMBES (1958, 
1973, 1977). 

l'enveloppe crétacée du Boulonnais a été très tôt 
l'objet d'études géologiques très nombreuses. Parmi 
les Jalons historiques les plus slg11ificatifs, il faut retenir 
COUX de H. LE HON (1863) sur le Néocomien et l'Alblen 
de Wissant, Ch. BARROIS (1873), H. PARENT (1893) sur le 
Wealdlen et le Gault. Ces travaux furent complétés par 
les publications plus synthétiques de A. 8R1auET 
(1903), J. GOSSELET et L. DOLLE (1907), A. P. DUTERTRE 
(1923) J. P. et P. DHTOMISH (1937). Enfin les terrain• 
fosslllfèrea de l'Aptlen et de l'Alblen du Boulonnais 
devaient faire l'objet des mises au point plus récentes 

deA. BONTE etP. BR0QIJET(1962),F.AM!oDRO etJ. MANIA 
(1976), F. AMÈDRO et P. DESTOMBES (1978). 

Enfin ce tour d'horizon sur l'historique des recher­
ches sur le Crétacé inférieur serait incomplet si on ne 
mentionnait pas les travaux de A. BuvrGNIER (1852) et 
C. BARROIS (1873) POU( les Ardennes et la Meuse et
V. STCHÈPINSKY (1954, 1962) eur la Haute-Marne.

1.2. - Subdivisions 
du Crétacé inférieur 

Les étages du Crétacé Inférieur représentés et 
décrits dans le bassin de Paris sont, de bas en haut : 

- le Valanginien,
- l'Hauterivien,
- le Barrémien,
- l'Aptien,
- l'Albien.

Le Berriasien n'a pas été identifié dans le bassin de
Paris où la première transgression marine est datée du 
Valanginien probablement inférieur. Cependant le 
Berriasien, comme le Valanginien et l'Hauterivien, 
peuvent être représel')tés par des équivalents conti­
nentaux, constituant les faciès wealdiens. 

Les subdivisions de l'étage Aptien, définies dans le 
Sud-Est de la France (Bédoulien, Gargasien, Clan­
sayesien) ne sont pas utilisées dans le bassin de Paris 
faute d'une caractérisation paléontologique suffi­
sante ; ainsi, seule est individualisée, au sommet de 
l'Aptien, la zone à Hypacanthoplites jacobi (Boulon­
nais). De même, au sommet de l'Albien, l'usage du 
terme Vraç.onien, correspondant à la zone àStoliczkafa
dispar, est déconseillé pour le bassin de Paris. 

1.3. - Phénomènes d'érosion 
et de karstification 
liés à l'émersion à la 
limite Jurassique-Crétacé 

A la fin du Jurassique supérieur le bassin de Paris est 
totalement émergé et les premiers retours de la' mer 
n 'interviendront qu'au Valanginien et à l'Hauterlvien 

sur la bordure sud-est. 
Cette émersion a pu d'ailleurs débuter pendant le 

Portlandien (faciès purbeckiens) mais dans une 
grande partie du centré du bassin de Paris. là où les 
phénomènes de subsidence ont été les plus actifs, il 
a pu y avoir, dans une certaine mesure, continuité entre 
la sédimentation continentale du Purbeckien et celle 
correspondant aux faciès wealdiens. (Voir atlas, car­
tes JS 7-CI 2.) 

Par contre le pourtour du bassin a été marqué par 
des lacunes de sédimentation plus ou moins longues 
pendant ces Interruptions, des phénomènes divers 
sont intervenus tels que karstifications, latéritisations, 
etc. 

Les tranagreaalona marlnH ont envahi le basain de 
Parla par le aud•HI : alnal la carte Cl 1 Indique la 
nature du premier recouvrement crétacé sur le subs­
tratum Jurassique. 



CRl:TACÈ INFÉRIEUR Synlhèse g6olog1que du bauln de Parts 

Sur les marges armoricaines du bassin, M. R1ouL T 
(1966) a mi& en évidence la présence d'une surface 
karstique infracrétacée, jalonnée par les nombreuses 
poches de sables, d'argiles ferrugineuses et de glau­
conie qui s·enfoncent dans les calcaires jurassiques de 
Basse-Normandie. 

De plus, sous les dépôts al biens ou cénomaniens, les 
calcaires jurassiques sont souvent silicifiés : il semble 
cependant que cette altération soit post-crétacée et 
liée à l'altération des sables glauconieux aptiens, 
albiens, ou cénomaniens, au niveau d'un kJrst et en 
présence d'une nappe aquifère. 
· Selon cet auteur, au cours de l'Albien moyen, un

brusque basculement du socle armoricain vers le
centr!!! du bassin de Paris a déblayé une grandlt partie
des produits d'altération jonchant la surface conti­
nentale post-jurassique, sur la bordure normande du
massif armoricain. Ainsi des graviers, galets et blocs de
grès cambriens et dévoniens, de quartzites ordovi­
ciens, de schistes briovériens, de minerai de fer dévo­
nien, de quartz blanc et de granite du Cotentin, sont
connus à l'état remanié dans les sables grossiers eues
conglomérats de l'Albien de Normandie.

Sur les marges nord-est du bassin de Paris, l'émer­
sion à la limite Jurassique-Crétacé a eu pour consé­
quence le développement de phénomènes karstiques. 
Dans la Haute-Marne, G. CORROY (1925) signale que le 
Fer géodlque était exploité dans des .. anfractuosités 
profondes .. creusées dans le calcaire oolithique por­
tlandien. Dans l'Yonne, lorsque l'Hauterivien repose 
directement sur le Portlandien, on observe que la sur­
face de ce dernier est ondulée, perforée et de petites 
huîtres hauteriviennes pénètrent dans les fissures 
préexistantes jusqu'à une profondeur de deux mètres. 

Dans le Boulonnais, les derniers dépôts marins du 
Jurassique ont un âge portlandien et sont surmontés 
localement par un calcaire lacustre à Anisocardia

socialis (oc purbeckien .. ). Ce faciès souligne le début 
de la grande régression fini-jurassique annonçant une 
émersion qui se poursuivra durant une grande partie 
du Crétacé inférieur. 

Au cours de cette période d'émersion, l'érosion 
ravine quelque peu les formations jurassiques ainsi 
que les formations paléozoïques sur lesquelles elles 
reposent tandis que la région est soumise à une tecto­
nique de blocs. Des phénomènes karstiques, amorcés 

au cours de la période hercynienne ont pu continuer à 
affecter les calcaires du Primaire et des sédiments à 
faciès wealdien garnissent parfois les fonds de cavités 
préexistantes. 

Selon A. BONTE (1963), la plupart des couches de 
sables et d'argiles à faciès wealdien reposent souvent 
de façon normale sur l'une ou l'autre des formations du 
Dogger-Malm : _ .. les poches maintes fois décrites ... ne 
correspondent pas à un remplissage des cavités 
préexistantes ni à des ravinements, mais témoignent 
d'un tnfonoement récent à la suite de la décalcification 
superficielle do substratum ... Ceci est généralement 
vérifié sauf dans le cas des cavités karstiques préexis­
tantes. 

Dans le bassin de Mons et ses abords, il n'existe pas 
de dépôts jurassiques. C'est dire que l'émersion a 
débuté dès le Westphalien et s'est poursuivie jusqu'à la 
première transgression crétacée datée de l'Albien 
moyen. 

La cordillère hercynienne, dont la surrection est 
entamée à la fin du Westphalien, a été soumise à une 
dégradation intense qui a dû aboutir à une pénéplana­
tion déjà prononcée vers la fin du Trias. Une période 
d'activité karstique pendant le Crétacé inférieur (sinon 
le Jurassique et même le Permo-Trias) a permis l'évo­
lution de cavités de plus ou moins grande ampleur. 
Deux exemples peuvent illustrer cette activité : 

- à Bellignies, une carrière exploitant le Givétien
expose des calcaires plissés, pénéplanés et karstifiés. 
Les cavités du paléokarst, profondes de quelques 
mètres à 20 mètres, ont permis l'accumulation 
d'argiles ligniteuses noires et stratifiées ainsi que de 
sables hétérométriques de teir'lte rosée, à stratifica­
tions obliques. L'ensemble, attribué au faciès weat­
dien, est recouvert par des niveaux subhorizontaux de 
biocalcarénites glauconieuses d'âge cénomanien 
(• Sarrasin -). 

- à l'ancienne fosse Ste-Barbe de Bernissart (Bel­
gique), en 1878, les mineurs, perçant une galerie, tra­
versent un .. cran • ou .. puits naturel •, résultant très 
probablement de l'effondrement d'une voûte karstique 
dans le Viséen sous-jacent au terrain houiller. Ce 
• puits .. est comblé par des argiles à faciès wealdien
renfermant quelques dizaines d'iguanodons ainsi que
plusieurs milliers d'autres vertébrés (poissons, amphi­
biens, reptiles divers) et se trouve operculé par des
grès albo-cénomaniens subhorizontaux.

2. - Faciès marins dominants

2.1. - Valanglnlen * 

2.1.1. - Historique 

Les anciens auteurs ont souvent confondu avec 
l'Hauterlvlen tous les horizons compris entre le Por­
tlandien et les premières couches hauterlviennes fos­
silifères. Quelques hypothèses avalent été émises sur 

• Par P.J. FAUVEL, C. MÉONIEN, F. MÉONIEN.

l'existence possible du Valanginien G. CoTTEAU (1857), 
J. CORNUEL (1863), J. DE COSSIGNY (1887), A. PERON
(1889), mais c'est J. LAMBERT en 1916 qui a démontré
l'existence du Valanglnien marin dans l'Aube et dans
l'Yo11ne par comparaison des faunes avec· celles du
stratotype suisse.

En 1925, G. CORROY place dans le Valanginlen moyen 
et supérieur les formations reconnues par J. LAMBERT. 
le Valanglnlen Inférieur, ou Berrlasien, étant mainte­
nant un étage indépendant (Colloque Crétacé Inférieur 
de 1963), le Valanginien pourrait être entièrement 
représenté dans le bassin de Paris, mals l'absence 
d'ammonites ne permet pas des datations précises. ni 
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la coupure franche en deux sous-étages proposés par 
le colloque (tableau ci-dessous). 

t:tage Sous-étages Zones 

ri/alanglnien 
Valanginien supérieur Saynoceras verrucosurri

Valanglnlen inférieur Kll/1nell1 roubaudlan,

2.1.2. - Limites stratigraphiques 

Dans le ·bassin de Paris, le Valanginien est trans­
gressif sur les calcaires jurassiques. Les Marnes argi­
leuses nolrltres de Haute-Marne sont considérées 
comme la formation valanginienne la plus ancienne et 
seraient probablement, au sens actuel, d'âge valangl­
nien inférieur. 

La limite supérieure est en général assez nette, sauf 
lorsque le Valanglnlen de faciès Calcaire de Bernouil est 
recouvert par les faciès hauteriviens voisins comme 
celui de la Pierre de Fouchères. 

2.1.3. - Extension géographique 

Les affleurements les plus occidentaux du Valangi­
nien semblent apparaitre dans l'Yonne, .entre Cour­
son-les-Carrières et Auxerre (feuille Courson-les-Car­
rières). On le suit alors d'une façon discontinue aux 
environs de Bernouil (feullle Saint-Florentin) et sur la 
rive gauche du Seriin (feuille Chablis). 

Dans l'Aube, il a, leure vers Lignières, en rive droite 
de !'Armançon (feu:11e Chaource), entre Lantages et 
Courtenot (feuille Bouilly) en rive gauche de la Seine, 
aux environs de Bar-sur-Seine et de Vendeuvre-sur­
Barse (feuille Bar-sur-Seine). 

Les affleurements valanglniens deviennent ensuite 
plus continus de la vallée de l'Aube à la vallée de 
!'Ornain : feuilles Doulevant-le-Château, Doulaincourt, 
Wassy, Joinville, -Saint-Dizier, Bar-le-Duc et Vaubé­
court. 

Dans les Ardennes, le Valanglnien disparaît et n'est' 
connu que dans des poches karstiques sous faciès 
wealdien. Dans la partie centrale du bassin, les son­
dages permettent d'observer le passage du Valangl­
nien au faciès wealdien (voir paragraphe 4.3.). 

1W 

2.1.4. .... Principaux faciès 

La figure 7.1. illustre schématiquement les différents 
faciès et leurs relations. 

- Faciès marins

Entre les vallées du Serein et de !'Armançon, le
Valanginien est représenté d'une façon discontinue 
par 1,50 m de calcaire saccharoïde compact dénommé 
Calcaire de Bernouil ou Calcaire à Hyposa/en/a slellulala en 
raison de l'abondance de cet échinide dans ce calcaire. 

De partet d'autre du Calcaire de Bernouil, on trouve 
sur la ligne d'affleurement des calcaires à caractère 
récifal très accentué : Calcaire à méandrines de 
Gy-l'tvêque. 

Entre la vallée du Serein et celle du Loing, le Valan­
ginien est parfois représenté par des Marnes à bryo­
zoalreI, épaisses d'un mètre au maximum. C'est un 
passage latéral au Calcaire de Bernouil. Ces marnes 
disparaissent à l'ouest de St-Sauveur et le calcairE' 
hauterivien repose directement sur le Portlandien dans 
les départements de la Nièvre et du Cher. 

- Faciès lagunalil'es

La série type du Valanginien lagunaire a été décrite
par J. C0RNUEL en Haute-Marne en distinguant : 

- à la base les Ma mes argileuses nolrltres comportant
une faune de lamellibranches et des fragments de tor­
tuea t1rr11tr11. Cn marne• qui dépassent rarement 
1 m d'épaisseur sont discontinues et le plus souvent 
conservées dans le fond de poches, correspondant à 
un ravinement du Portlandien, 

- à un niveau supérieur, mais pas toujours super­
posé, on trouve le Fer g6odlque, expJoité au siècle der­
nier dans la Haute-Marne et le sud de la Meuse. La 
faune comporte des lamellibranches à tendance lagu­
naire et des fragments de tortues. 

- Formations continentales

Au-dessus des niveaux précédents, on rencontre des
formations largement répandues dans la Haute-Marne, 
dans la Meuse jusqu'au nord-ouest de Bar-le-Duc. Ce 
sont des sables blancs ( • Sable lllanc • de J. C0RNUEL), 
fins micacés, parfois ligniteux, ferrugineux vers la 
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base. de puissance très variable selon les endroits. 
L'oxtension·étant plus large que celle des dépôts pré­
cédents, ils peuvent reposer directement sur le Por­
tlandien. Ils marquent le passage aux facl•s wealdlens. 

Dans ces sables continentaux, G. CORROY a signalé 
l'existence de fines incursions marines. 

2.1.5. - Puissance 
(zones d'affleurement) 

Elle est très variable mais ne dépasse jamais 1 à 
2 m pour les faciès marins de l'Yonne et de l'Aube. 

A partir de Doulevant-le-Château, la puissa_nce de 
l'étage atteint 5 à 10 m, puis 15 à Wassy et un 
maximum de 20 dans la région de Joinville. 

Dans la région de Saint-Dizier, Bar-le-Duc et Vaubé­
court, le Valanginien n'atteint plus qu'une dizaine de 
mètres et son épaisseur diminue rapidement vers le 
nord, aux environs de Revigny. 

2.1.6. - Paléoécologle ·et sédimentation 

La faune du Calcaire de Bernouil est riche en échino­
dermes, lamellibranches et gastéropodes et corres­
pond à une sédimentation carbonatée néritique, 
bordée par des faciès subrécifaux, riches en coelen­
térés (méandrines). 

Les Marnes è bryozoalres contiennent également des 
échinodermes, surtout des cidaridés, des coelentérés 
et des spongiaires. 

Les Marnes noires dé Haute-Marne renferment une 
faune composée de tortues terrestres et de petits 
lamellibranches d'espèces cosmopolites s'adaptant au 
milieu saumâtre. 

1 Le Fer géodlque, essentiellement limonitique et 
oolithique comporte à la fois des lamellibranches mal 
conservés et des débris végétaux ligniteux. 

Le Sable blanc est. un faciès nettement continental 
présentant des traces d'éolisation et localement des 
débris végétaux. Les très fines passées marines indi­
quent cependant la proximité du rivage. 

2.2. - Hauterivien * 

2.2.1. - Historique 

Comme pour le Valanginien, les premières études 
régionales des formations hauteriviennes sont dues 
essentiellemeht è J. CORNUEL (1839-1841) pour la 
Haute-Marne, A. LEYMERIE (1841-1842, 1846) pour 
l'Aube, A. BUVIGNIER (1852) pour la Meuse, V. RAULIN et 
A. LEYMERIE (1858) pour l'Yonne, E. DE BEAUMONT et
M. DE CHANCOURTOIS (1862) pour la Haute-Marne.

Dans ces mêmes régions, entre 1857 et 1916, on
citera encore tes travaux de G. CoTTEAu, E. HtBERT, 
C. BARROIS, J. DE COSSIGNY, E. HAUO, A. PERON, J, LAM•
BERT,

Plus r•cemment, on peut signaler les synthèses et les 
travaux de S. GILLET (1922, 1924), G. CORROY (1925), 
f. DEBRENNE (1954), V. STCHEPINSKY (1962) et J. PIE•
TRESSON DE SAINT•AUBIN (1966),

L'étude de l'Hauterlvlen apparait beaucoup plus 
facile que celle du Valanglnlen : les affleurement• aont 

• Par P. J. FAUVEL, C. MéONIEN et fi, MéGNIEN. 
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généralement a:Jsez nombreux et consistent en talus 
de routes ou en carrières. De plus, la macrofaune est 
pratiquement toujours présente et parfois même 
abondante ; les ammonites ne sont pas rares. Les 
microfaunes n't,nt pas fait, pour le moment, l'objet de 
citations nombreuses, sauf pour les cartes géologi­
ques récentes (ox. : Bouilly). 

L'Hauterivien du bassin de Paris a été souvent décrit 
sous le nom cle Calcaire • spatangues ou Calcaire • 
Toxasterretu1u1, nom dû à la richesse de l'Hauterivien en 
échinides du genre Tqxaster. 

Le Colloque de 1963 a subdivisé l'Hauterivien en 
Hauterivien inférieur à Lytoceras sp., Acanthodiscus 
radiatus et'Crioceratites sp. et Hauterivien supérieur à 
Subsaynella sayni et Pseudothurmannla angu/icos­
tata. 

2.2.2. - Limite� stratigraphiques 

L'Hauterivlen est transgressif soit sur le Valanginien 
lorsqu'il existe, soit sur le Portlandien inférieur. Dans 
pratiquement tous les cas, la limite Inférieure est nette 
etAcanthodiscus radiatus est signalée dès la base de la 
formation. 

A la partie supérieure, le passage aux Argiles 
ostriennes est assez progressif et la limite Hauterivien­
Barrémien inférieur est parfois difficile à préciser. Il est 
probable que l'Hauterivien est complet, mais la pré­
sence de l'Hauterivien supérieur n'est pas démontrée. 

2.2.3. - Extension géographlq..-

Les affleurements les plus occidentaux de l'Hauteri­
vien apparaissent dans la région nord-ouest de 
Bourges. Aux environs de Selles-sur-Cher (feuille 
Selles-sur-Cher à 1/50 000 ou Valençay à 1/80 000), on 
peut leur attribuer, sous réserves, des calcaires roux 
dolomitiques sans fossiles. 

Plus à l'est, des affleurements plus continus sont 
visibles dans le Sancerrois (feuille Léré à 1/50 000, et 
angle des feuilles Gien, Bourges, Clamecy et Nevers à 
1/80 000), en ri'le gauche de la Loire. 

En ·rive droite, la Puisaye (feuilles Courson-les-Car­
rières et Auxerre) jusqu'à la vallée de l'Yonne. puis 
surfout la Champagne humide présentent un Hauteri­
vien pratiquement continu sur les feuilles Chablis, 
Saint-Florentin, et après la vallée de !'Armançon, sur 
les feuilles Chaource, Bouilly, Bar-sur-Seine jusqu'à la 
vallée de la Seine. 

Enfin, de la vallée de l'Aube à la vallée de l'Ornaln, 
les affleurements sont très nombreu� sur tes feuilles 

, Doulevant-le-Château, Wassy, Joinville, Saint-Dizier, 
Bar-le-Duc, Vaubécourt. 

2.2.4. - Principaux faciès 

La coupe type de l'Hauterlvlen du bassin de Paris 
peut être choisie en Haute-Marne (fig. 1� 1.) où l'on 
observe: 

- à la base, la Marne calcaire bleue de quelques
mètres d'épaisseur, riche en lamellibranches et recé­
lant Acanthodlscus radlatus et Leopold/a leopoldlna. 

- puis le Calcaire • T0111ter, formation de calcaires
plus ou mollis grossiers, gréseux, bioclastlques, riches 
en débris fossilifères et à oolithes ferrugineuses dis­
persées. On y trouve en abondance Toxaster retusus et 
Exogyra coulonl. Les bancs sont épais et la puissance 
de ces calcalres eat de l'ordre de 6 à 8 mètre■, 
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- au sommet la· Marne argileuse jaune, épaisse de
quelques mètres ; elle est moins riche en faune et 
passe progressivement au Barrémien inférieur.,

Dans la Meuse, seul le faciès à Toxaster est reprë­
senté et la base du calcaire renferme un niveau micro­
conglomératique à éléments de fer géodique. 

Dans l'Aube et. dans l'Yonne, c'est également le 
faciès Calcaire à Toxsster qui domine avec cependant 
l'individualisation de faciès récifaux. Au nord-ouest de 
Bar-sur-Seine (Aube), se développe un faciès récifal, 
appelé Pierre de Fouchères, comportant des polypiers 
coloniaux largement recristallisés. On note également 
des faciès zoogènes entre la vallée du Loing et celle de. 
l'Yonne. A l'ouest de la Loire, l'Hauterivien est repré­
senté par quelques décimètres ou quelques mètres 
d'un calcaire oolithiquejaune grisâtre. 

2.2.5. - Puissance 

Elle varie entre 0,5 et 3 m dans la région de Sancerre, 
5 à 8 m dans la région de Courson-les-Carrières et 5 à 
10 m à Chaource et à Bouilly. 

Elle augmento très légèrement vers la Haute-Marne 
et la Meuse où elle atteint 10 à 15 m dont 2 pour la seule 
Marne calcaire bleue de base, puis diminue rapide­
ment. 

2.2.6. - Paléoécologle et sédimentation 

La transgression de l'Hauterivien a permis le déve­
loppement de conditions néritiques très favorables au -­
développement de la faune qui est extrêmeme�t riche 
échinodermes (Toxaster retusus, Ho/aster mterme­
dius), lamellibranches (Exogyra, Panopaea), gastéro­
podes, brachiopodes, serpules, ammonites, dents de 
poissons, polypiers (localement, l'abondance des 
polypiers va jusqu'à la construction d'édifices réci­
faux) et foraminifères (dans l'Aube, associations plutôt 
pauvres, exclusivement benthiques. à lagénidés domi­
nants (Lenticulina, Cithanna seitzl, C. sparsicostata,
Marginu/ina humills, M. aff. cal/iopsls) ; quelques 
agglutinants (Marssonella, grqs lituolidés) et sporadi­
quement des trocholines (F. MAGNIEZ)). 

2.3. - Barrémien *

2.3.1. - Introduction et historique 

Le Barrémlen, dans le bassin de Paris est représenté 
par des faciès assez diversifiés, mais qui sont relative• 
mont difflcllos à étudier et à corréler du fait de la rareté 
dos afllouromonts et do lour mauvaise qualité. 

Dons lo bassin de Paris, lo Barrémlen a fait l'objet de 
nombrnusea études r6glonales : 

- En Haute-Marne, J. C0RNUEL (1839-1841), dans
l'Aube A. LEYMERII! (1841) et dans les Ardennes 
H. E. SAUVAGE et A. Buv1GNIER (1842) en donnent des 
descriptions dans leurs premières monographies 
régionales. 

- Les " atotlsliques géologiques départemen•
tales• établies par A. Buv10N1ER (1852) pour la Meuse, 

• flllt I', "· l'AijVEl, A. MIDIONI.

V. RAULIN et .A. LEYMERIE (1858) pour l'Yonne. E. DE
BEAUMONT et M. DE CHANCOURTOIS (1862) dans la Haute­
Marne, donnent également des descriptions de coupes
observables localement.

- Des précisions seront apport6ea plus tard par
E. RENEVIER (1854), G. COTTEAU (1856), G. BERTHELIN
(1874), J. CORNUEL (1883), A. DE GROSSOUVRE (1889),
J. LAMBERT (1894 et 1916), A. PERON (1905) et P. ÎHIERY
(1910). 

- A une 6poque plus récente Il faut mentionner les
travaux de S. GILLET (1921, 1924). G. CORROY (1925),
A. STCHEPINSKY (1954), V. STCHIÈPINSKY (1962), J. P1t­
TRESSON DESAINT-AUBIN (1966). R. OAMOTTE eta/. (1978).

2.3.2. - Intérêt économique 

Les faciès argileux ou marneux ont été exploités 
jadis pour alimenter de nombreuses tuileries et bri­
queteries. Localement. les faciès plus �arbonatés pou­
vaient servir à la fabrication de ciment ou de chaux. Les 
faciès argileux plus purs étaient utilisés pour l'indus­
trie des porcelaines et des réfractaires. 

Les faciès ferrugineux, présents à différents niveaux 
du Barrémien suivant les régions. ont fourni, comme le 
Valanginien des minerais de fer très Intensément 
exploités jusqu'au début du siècle. 

Les sables, quand ils sont purs. fins et bien classés, 
- présentent un intérêt industriel, surtout en sidérurgie,
mais également pour la verrerie.

2.3.3. - Subdivisions 

Dans le Sud-Est de la France, où se trouve le strato­
type, le Barrémien est subdivisé comme suit (R. Bus­
NARD0, 1965) : 

Sous-étage Zones Sous-zones d'ammonites 

Sous-zone non caractérisée 

Barrémien Silesites 
Leptoceras puzosianum 
Heteroceras astieri 

supérieur seranonls Hemihoplites feraudi 
Sous-zone non caractérisée 

Barrémien Nick/es/a 
Sous-zone non caractéris6e 
Pulchellla compressissima 

inférieur pulchella Holcodiscus ki/iani 

Dans le bassin de Paris l'absence d'ammonites ne 
permet évidemment pas d'utiliser ces subdivisions. 
Dans l'es\ et le sud-est du bassin on distingue : 

- un Barrémlen Inférieur argileux ou marneux
marin, 

- un Barrémlen 1upérleur argllo-sableux. contl•
nental. 

Des subdivisions ont été parfois proposées pour le 
Barrémien inférieur notamment par G. BERTHl!LIN 
(1874) puis par G. CORROY (1925): 

Barrémlen Inférieur 
(Argiles ostréennes) 

G. BERTHELIN (1874) G. CORROY (1925)

argiles à Ostrea /eymer/e/ .. zone• à Miotoxaster
rlcordeaul 

i- zone • à Astarte fltton/ • zone • à Astarte subtor-
mo,a 
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Dans le centre du bassin, le Barrémien n'est repré-
senté que par des dépôts continentaux. 

2.3.4. - Extension géographlq'4e 

Les terrains attribués au Barrémien ont une exten­
sion qui déborde largement celles des formations 
marines du Valanginien et de l'Hauterivien. 

Dans la bordure sud, sud-est et est du bassin, le 
Barrémien affleure, d'abord d'une façon discontinue 
dans le Berry (feuilles Vatan à 1/50 000, Bourges à 
U!O 000), dans le Sancerrois, et ensuite plus largement 
en Puisaye (feuilles Clamecy à 1/80 000, Courson-les­
Carrières et Auxerre à 1/50 000). 

Plus à l'est, les affleurements du Barrémien sont 
pratiquement continus depuis les vallées de 
l'Armançon et du Serein jusqu'aux approches de 
l'Argonne où ils disparaissent rapidement. En bordure 
des Ardennes, il n'a été retrouvé que sporadiquement 
et il est difficile de le distinguer des faciès wealdiens. 

En dehors de l'auréole sud-est du bassin de Paris, le 
Barrémien n'a pu être retrouvé que sous un faciès 
continental dans le sud et le centre du pays de Bray. 

Dans le Boulonnais, une partie du Barrémien Infé­
rieur est probablement représentée au sommet des 
sables de faciès wealdlttn. 

2.3.5. - Limites stratigraphiques 

- Limite inférieure

Lorsque le Barrémien repose sur l'Hauterivien marin,
la distinction se fait essentiellement par la lithologie, 
l'étage débutant généralement par des nivea·ux mar­
neux ou argileux faciles à différencier du Calcaire à 
spatangues de l'Hauterivien. Cependant, dans la Nièvre, 
l'Yonne et l'Aube, la base du Barrémien est marquée 
par des marno-calcaires roux (faciès • Foie de veau•) 
parfois difficiles à séparer .des calcaires hauteriviens. 

Dans le pays de Bray, la limite faciès wealdien-Bar­
rémien est conventionnellement fixée à l'apparition 
des faciès argileux bariolés, mais il est très probable 
qu'une partie du Barrémien inférieur soit représentée 
dans les faciès wealdiens. 

- Limite supérieure
Elle est surtout bien marquée du point de vue litho­

logique: 
- dans l'Yonne et l'Aube, les derniers horizons du

Barrémien continental sont surmontés en transgres­
sion par lès Argiles• pllcatules de l'Aptien : 

- dans la Haute-Marne et dans la Meuse, la Couche
rouge de Wassy rattachée actuellement à l'Aptien par ses 
microfaunes d'ostracodes (A. DAMOTTE et a/., 1978) 
constitue une limite lithologique et mlcropaléontolo­
gique bien marquée : 

- dans le pays de Bray, la limite supérieure du Bar­
rémlen purement lithologique est marquée par l'appa­
rition des .. Sablea verll • glauconieux de l'Aptlen 
(?)-Albien. 

2.3.6, - Faciès et variation• 
latérales (fig. 1.1,) 

- Barrémlen Inférieur

Dans l'Aube, la Haute-Marne et1e nord du Départe­
ment de l'Yonne, le Barrémien Inférieur eat représenté 
par les Argllea ostr61nn11. 

Dans l'Aube et l'Yonne, G. CORROY (1925) a proposé 
de subdiviser cette formation en deux ensembles 
lithologiques peu différenciés : 

- à la base (zone à Astarte subformosa), calcaires
ou marno-calcaires silteux roux se débitant en boules 
(fac"•• Foie de veau•), séparés par des marnes grises, 
blanchâtres, jaunes ou brunes, renfermant localement 
des cristaux de gypse ; 

- au sommet (zone à Miotoxaster ricordeaui),
bancs de calcaires lumachelliques séparés par des 
marnes grises, bleu clair à beige. 

Le passage au Barrémien supérieur est annoncé par 
l'apparition vers le sommet de la série de niveaux vio­
lacés, de passées de• Sanguine • et de nodules ferrugi­
neux. 

Les calcaires lumachelliques sont constitués d'élé­
ments coquilliers de taille très variable, jointifs à flot­
tants, dans une matrice micritique. La teneur en CaCO3 

varie de 40 à 80 %. 
L'analyse diffractométrique aux rayons X des 

niveaux marneux ou argileux donne les résultats sui­
vants : kaolinite 4/10, illite 4/10, interstratlfié illite­
montmorillonite 2/10. 

En remontant vers le nord-est on observe les varia-
tions suivantes : 

- dans la Haute-Marne (feuille Saint-Dizier à 1/
50 000), les Argiles os tréennes sont constituées d'argi­
lites et de marnes grisâtres, compactes, plastiques, à 
gros cristaux de gypse avec des bancs de calcaires 
argileux grisâtres ou lumachelles à exogyres ; 

- dans la Meuse (feuille Vaubécourt à 1/50 000), le
Barrémien inférieur est à l'état d'argiles noires plasti­
ques à oolithes ferruglneuaea, avec quelques interca­
lations de marnes belges à moules Internes de lamelli­
branches et d'ostracodes. 

- Barrémlen supérieur

Dans l'Yonne et dans l'Aube, le Barrémien supérieur
est représenté par les Sables el argiles panachés (ou 
bari�lés, ou blgarr6s), formation constituée de niveaux 
sableux et argileux alternant, à variation rapide de 
faciès. 

Les sables sont siliceux, plus ou moins argileux, le 
plus souvent fins à très fins, bien classés, localement 
grossiers, blancs et colorés en jaune ou ocre (oxydes 
de fer) : ils montrent parfois des stratifications entre­
croisées. Ces sables sont parfois consolidés en grès 
tendres, contenant fréquemment' des nodules ou pla­
quettes de fer. 

Les argiles sont quelquefois très pures, blanches, 
mais le plus souvent très vivement et diversement 
colorées (gris, ocre, vermillon, lie-de-vin, vert, jaune). 
Localement (feuille Bar-sur-Seine à 1/50 000), on note 
la présence à la partie supérieure de la formation d'une 
mince couche de Minerai de Ier oolltlllque (Vendeuvre­
sur-Barse) surmontée d'un niveau de • Sanguine• à 
mollusques marins qui serait l'équivalent de la• Couche 
rouge de Wassy " et donc peut-être déjà aptienne. 

Dans la Haute-Marne et dans la Meuse, le Barrémlen 
supérieur présente la succession suivante, de bas en 
haut: 

- Gr6s et Sables plquel6s : sables, grès fins et brèchos
lntraformationnelles parfois grossières montrant des 
ravinements et des structures en chenaux : les miné­
raux argileux y constituent un cortège assez constant 
avec 2/3 d'lllite et 1/3 de kaolinite: la muscovite peut 
être assez abondunte et la sidérose peut atteindre des 
teneurs de 20 o/o ,::tans les niveaux argileux : 

- Arglll rou 1111i1rltr61: ce sont dea argllltea ocrées et
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blanches et faiblement sableuses à la base, rouges et 
blanches au sommet, avec enrichissement en concré­
tions ferrugineuses ; la phase argileuse est constituée 
de 6/10 d'illite et 4/10 de kaolinite; 

- Fe r oolltlllque : il s'agit d'une formation sporadique
peu épaisse (1 m au maximum), elle montre une 
couche compacte d'oolithe ferrugineuse à la base 
divisée en trois bancs réguliers séparés par de très 
minces veines argileuses ; au point de vue pétrogra­
phique, les oolithes constituent l'essentiel des élé­
ments : on trouve également du quartz clastique dont 
le volume peut atteindre 30 % de la phase détritique ; 
ce minerai de fer a été exploité au siècle dernier dans la 
région de Wassy ; les teneurs en FeaO, varient entre· 
42,5 et 65,6 o/o. 

- Barrémlen continental non différencié

Lorsqu'il y a lacune des Argiles ostréennes ou de leur
équivalent marin, le Barrémien n'est plus représenté 
que par des couches continentales de faciès assez 
analogues à ceux du Barrémien supérieur décrits pré­
cédemment, mais sans qu'il soit possible d'affirmer 
que seule la partie supérieure de l'étage soit repré­
sentée: 

- dans le Berry(feuilles Vatan à 1150 000 et Bourges
à 1/80 000), on rapporte au Barrémien des affleure­
ments discontinus d'argiles bariolées silteuses, le plus 
souvent blanches et jaunes, parfois roses, très plasti­
ques ; ces argiles admettent localement des passées 
finement sableuses grises ou rouges, parfois consoli­
dées en grès siliceux, ainsi que des nodules ferrugi­
neux et des fragments de croate d'hématite ; la phase 
argileuse est caractérisée par la nette prédominance (8 
à 9/10) de la kaolinite sur l'illite ; 

- dans le pays de Bray, le Barrémien est représenté,
dans le sud et le centre de l'anticlinal par les Argiles 
panachées, de couleur blanche, mauve, rouge sang et 
violacée à leur partie supérieure, qui renferme en outre 
des nodules ferrugineux ; au point de vue minéralo­
gique ces argiles sont caractérisées par la prédomi­
nance assez nette de la kaolinite sur l'illite et la mont­
morillonite ; comme dans le Berry, elles montrent des 
intercalations de sables quartzeux blancs lenticulaires, 
de grain fin (médiane comprise en 0,08 et 0,200 mm), 
mal classés. 

2.3.7. - Épaisseur 

- Barrémlen Inférieur

.Dans l'Yonne, l'épaisseur du Barrémlen Inférieur
croit du sud-ouest vers le nord-est: 10 m vers Cour­
son-les-Carrières, 20 à 35 m vers Auxerre et 20 à 35 m 
vers Chàblis et St-Florentin. En allant plus vers le nord, 
cette puissance va en diminuant: 15 à 20 m entre 
Chaource et Joinville, 10 à 17 m vers St-Dizier, 5 m et 
moins vers Vaubécourt. 

- Barrémlen supérieur

L'6volut!ori est parallèle à celle du Barr6mlen lnf6•
rieur : 5 à 25 m à Courson-les-Carrières et Auxerre, 15 à 
25 m à Chàblls, 10 à 25 m à Chaource et Bouilly, 10 à 
15 m vers Joinville, 3 à 16 m dans la région de Saint­
Dizier et 5 m vers Bar-le-Duc. 

- Barrémlen continental Indifférencié

La puissance des argiles panachées varie de O à 10 m
dan, le Berry ; dan• le aud et le centre du pay� de Bray, 

elle varie de 20 à 30 m, mais les argiles disparaissent 
vers le nord, à la limite des feuilles Neufchâtel et For­
ges-les-Eaux à 1/50 000. 

2.3.8. - Données paléontologiques 

- Macrofaunes et macroflores

Barrémien inférieur marin : Les Argiles ostréennes et
notamment les niveaux lumachelliques sont riches en 
bivalves avec en particulier: 

- des huitres : Ostrea leymeriel, Exogyra couloni,
E. aquila, E. boussingaultl, Alectryonia macroptera,

- de grosses astartes : Astarte subformosa, A.
costata, 

- des panopées, corbules, nucules, trigonies,
dents de pycnodontes, lamnoïdes, vertèbres de 
poisson et quelques échinides : Miotoxaster rlcor­
deaui. 

Barrémien supérieur ou indifférencié continental : 
Ces niveaux sont peu fossilifères. Les Argiles panachées 
ont fourni dans le pays de Bray (St-Paul) quelques 
débris de Sphenopteris. 

Les Sables et Grès piquetés ont livré des restes de ver­
tébrés avec Iguanodon, dents de pycnodontes 
(Mesodon et Gyrodus probables), dents et écailles de 
Lepidotus, de Scapanorhynchus et de crocodilien. 
ainsi que des débris de conifères. 

Le Far oolllhlque a livré de nombreux fossiles fluvio­
lacustres (Cyclas, Unlo, Paludina, Paludestrina, osse­
ments de reptiles et poissons) ainsi que des fragments 
de gymnospermes (Plnus, Sarcostrobilus, Conifero­
caulon, Cunningham/tes, Cedroxylon et Arauca­

roxylon). 

- Microfaunes des Argiles ostréennes

Foraminifères : dans l'Aube et la Haute-Marne, les
associations sont moyennement riches, exclusivement 
benthiques, composées essentiellement d'aggluti­
nants et de lagénidés. Parmi les agglutinants, surtout 
des Amrnobaculites auxquels s'ajoutent à la partie 
supérieure principalement des lituolidés à test com­
plexe (Choffatella deciplens en particulier) et quelques 
Marssonella. Au sein des lagenidés, nombreuses lenti­
culines dont certaines sont déroulées (Lentlculina gr. 
excentrica-voluta), di•1erses Dentalina, Lingulina, et 
aussi Marglnullna humllis, Citharlna cf. costata. C. cf. 
retlculata, Saracenarla. En outre des polymorphlnidés 
(Guttulina) et quelques formes porcelanées 
(F. MAGNIEZ). 

Ostracodes : les associations sont extrêmement 
riches tant dans l'Aube qu'en Haute-Marne, avec en 
particulier Centrocythere sculpta, Cythereis bernardi, 
C. simplex, Cytherélla pyriformls, Cytherelloidea sp.,
Dolocytherldea amygdaloides, Metacytheropteron
wassyensls, Paranotacythere Inversa Inversa, P.
damottae damottae, Platycytherels ? ba/1/yensls, Pro­
tocythere aurlculatil, P. cf. croutesensls, P. atf. trlpll­
cata, Schulerldea bernoullensls, S. vJrgln/1
(R. OAMOTTE).

2.3.9. - MIiieu de sédimentation 

Les Argiles ostréennea du .Barrémlen Inférieur se 
sont déposées dans un milieu marin, littoral et de faible 
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profondeur, marquant une tendance à la régression et 
localement a.u confinement. 

Les formations sablo-arglleuses du Barrémien 
supérieur se sont déposées en milieu cont;nental. Les 
quelques bivalves récoltés dans le fer oo�thique, ainsi 
que les rubéfactions et encroûtements du type alio­
tique des Sables et Grès piquetés suggèrent un envi­
ronnement de plaine alluviale ou marécageuse côtière:, 

2.4. - Aptien *

L'Aptien est très inégalement représenté dans 
l'ensemble du bassin de Paris. Les faciès, soit argileux, 
soit sableux, correspondent à une partie variable de 
l'étage. 

L'étude est souvent rendue difficile, régionalement,, 
par la rareté et la médiocre qualité des affleurements 
(absence de reliefs marqués, couverture végétale 
importante). Par ailleurs, les datations n'ont pas tou­
jours la précision souhaitée, en raison de la rareté, 
voire de l'absence de la macrofaune, en outre souvent 
pas très significative du point de.vue stratigraphique. 

2.4.1. - Historique 

Les premières études des terrains aptiens remontent 
à J. CORNUEL (1839, 1841), É. DE BEAUMONT (1862) pour 
la Haute-Marne, A. LEYMERIE (1841) pour l'Aube, 
H. E. SAUVAGE et A. BuvIGNIER (1842) pour les Ardennes, 
A. BUVIGNIER (1852) pour la Meuse, V. RAULIN et A. LEY­
i,MERIE (1858), puis E. HéBERT(1863) et G. COTTEAU (1863)
pour l'Yonne. Plus récemment, il convient de citer les
synthèses de G. CORROY (1925) et J. PIETRESSON DE
SAINT-AUBIN (1966) pour les mêmes régions, ainsi que
les travaux de V. STCHEPINSKY, thèse (1962) et levers
cartographiques.

En Boulonnais, il faut mentionner les travaux de 
E. RIGAUX (1902), A. P. DUTERTRE (1923, 1937),
F. AMEDRO et J. MANIA (1976),

En Normandie, l'Aptien a été étudié par A. PASSY
(1832), C.A. LESUEUR (1843), c. LENNIER (1867), P. Des­
TOMBES (1958), P. DESTOMBES, P. JUIGNET et M. RIOULT 
(1973), P. JUIGNET (1974). 

2.4.2. - Intérêt de l'Aptlen 

- Exploitations

Les fnclbs orgllou,c do l'ost du bassin (Aptlon lnfb• 
rleu r) ont ôté e,cploltés autrofols pour la fabrication des 
tuiles et des briques (le� Arglles 6pllcatul11 de l'Aube ont 
d'ailleurs été rattachées par A. LEYMERIE, avec les 
argllos alblennes, au groupe des Argiles 16gullnes). Ces 
exploltatlons sont pratiquement toutes abandonnées 
maintenant. 

Les faciès sableux ont également été exploités en 
Haute-Marne, essentiellement pour l'industrie sidé­
rurgique (moules de fonderie), l'lndustrle du verre ou la 
fa�rlcation de produits réfractaires. La construction en 
fait également usage, mals quelques carrières seule• 
ment restent exploitées. 

• Par F. MAGNIEZ, avac la collaborallon de I'. OESTOMBES et la
r.rtltlpallon de F. AMÊ0RO, P.J. FAUYIL, I', JUIGNIT, ... M8010NI,

MÉONIEN et F .. ROBAIZYNSKI. 
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- Hydrogéologie

Régionalement dans le nord-est, les Sables blancs 
de l'Aptien supérieur constituent :.me nappe impor­
tante fournissant une eau pure avec un fort débit. 

2.4.3. - Subdivisions 

L'Aptien du bassin de Paris est subdivisé habituelle­
ment en Aptien Inférieur et Aptien supérieur. Ces 
niveaux ont été. assimilés par G. CORROY (1925) dans 
l'est respectivement au Bédoulien et au Gargasien. 
Mais les ammonites n'existent là en fait que dans la 
partie moyenne et supérieure de l'Aptien inférieur. 

Elles sont par contre mieux représentées dans le 
Boulonnais où les auteurs ont pu retrouver certaines 
des zones (•) distinguées par R. CASEY dans le Kent 
(1961), et en particulier la zone à Jacobi(= Clansayé­
sien) au sommet de l'étage: 

Zonation de R. CASEY (1961) - Kent 

Zone à Jacobi • 
(Hypacanthoplites jacobi) 

Aptien Zone à Nutfieldensis • 
supérieur (Parahoplites nutfieldensis) 

Zone à Martinioides 
(Cheloniceras martinioides) 

Zone à Bowerbanki • 
(Tropaeum bowerbanki) 

Zone à Deshayesi • 
Aptien (Deshayesites deshayesi) 

inférieur Zone à Forbesi 
(Deshayesites forbesi) 
Zone à Fissicostatus 

(Prodeshayesites fissicostatus) 

- Datations

Des mesures radiométriques effectuées à Wissant 
(Boulonnais) sur des sables argilo-glauconieux de la 
zone à Nutfieldensis (partie moyenne de l'Aptien supé­
rieur) ont donné un Age de 104,9 à 106,7 M.A. (É. ELE· 
WAUT,et F. ROBASZYNSKI, 1977). 

2.4.4. - Limites géographiques 

- L'Aptlen inférieur est essentiellement représenté
dans la partie est du bassin de Paris, sous forme d'argi­
lites. 11 affleure dans l'Yonne, mais n'atteint pas la Loire 
au ·sud-ouest, ne dépassant pas Fontenoy. Il est pré­
sent dans toute l'Aube, la Haute-Marne. Au nord-est. li 
affleure dans la partie occidentale de la Meuse, aux 
confins de la Marne ot de la Hauto-Marno, et ne 
dépasse guère la vallée do l'Ornaln. Il ne réapparait 
ensui� que dans les Ardennes. 

Au nord, dans la région occidentale du Bas-Boulon­
nais, seule sa partie supérieure est présente, corres­
pondant à la Formation du Cal Cornu. 

Vers l'ouest, Il n'est connu ni dans le Maine. ni en 
Normandie. Il a été mentionné Jadis dans le pays de 
Bray par A. DE LAPPARENT (1879), mal• n'a pu être 
retrouvé lors du lever de la carte géologique à 1/50 000 
de cette région. 

- L 'Aptlen supérieur est représenté sous des faciès
sableux. 

Dana l'est, Il manque dans l'Yonne, l'Aube. On 
l'observe pour la première fols aux environs de Sou• 
laines, put, dan, toute la Haute-Marne. Dan, la Meu••· 
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les affleurements.sont fréquents, en particulier dans la 
zone ds la double faille de la Marne et jusqu'à la vallée 
de !'Ornain. Il diminue ensuite d'épaisseur rapidement 
et disparaît aux environs de Vaubécourt pour<ne réap­
paraitre qu·au nord de Varennes-en-Argonne. Il est 
représenté ensuite épisodiquement dans les Ardennes. 

Dans le nord, il affleure dans le Boulonnais (Forma­
tions de Verlincthun et de Wissant). 

A l'ouest, il est présent en Normandie dans le pays de 
Caux (falaises littorales). la basse vallée de la Seine de 
Rouen au Havre, dans le Lieuvin et le pays d'Auge; il 
pourrait être représenté dans les Sables verts du Bray. 
Il est absent dans le Maine. 

L'Aptien fait entièrement défaut dans la Sologne,"le 
Berry, le Sancerrois. Il manque aussi dans sa totalité 
dans le nord de la Meuse, en Argonne plus particuliè• 
rement (il n'est connu localement que par sondages). li 
est absent encore dans le Nord-Pas-de-Calais et le 
bassin de Mons. 

2.4.5. - Limites géologiques 

Le médiocre contenu paléontologique des terrains 
ne facilite pas, nous l'avons déjà dit, la discussion de 
cette question. 

- Limite Inférieure

Les régions Ies plus propices à l'étude de la limite
inférieure de l'Aptien sont l'Yonne, l'Aube, ra Haute­
Marne et la Meuse, l'Aptlen Inférieur y étant représenté. 

Dans l'Yonne et l'Aube, l'Aptlen débute avec les 
Argiles • pllcatules transgressives sur le Barrémien 
continental (Sables et Argiles panachés). La limite litholo­
gique est nette, mais rien ne permet d'affirmer que la 
transgression a coïncidé exactement avec le début de 
l'Aptien, que to!,Js les niveaux de base sont synchrones. 
Les ammonites manquent ; elles n'apparaissent qu'un 
p!!u plus haut dans la série. Les foraminifères sont 
présents, mais pas significatifs ; les ostracodes indi­
quent un âge Aptien, sans plus de précision. 

Dans la Haute-Marne et dans la Meuse, l'Aptien 
débute avec la Couche rouge de Wassy, très fossilifère, et. 
se poursuit par les mêmes Argiles t·pilcatul11. Ici encore 
la limite lithologique est bien marquée, mals comme 
dans l'Aube, les ammonites sont absentes à la base. Ce 
sont les ostracodes qui ont permis de rattacher à 
l'Aptlen la Couche rouge considérée jusqu'alors 
comme barrémienne (R. DAM0TTE et al., 1978). 

- Limite supérieure
C'est dans lo Boulonnals que les terrains aptiens les

plus réconts, dntos pnr macrofaune, sont connus : For­
m•llon de Wissant (sables argllo-glauconleux), corres• 
pondant au sommet de la zone à Jacobi. Ils sont 
séparés des sables albiens sus-Jacents par une surface 
d'érosion. 

En Normandie, la partie supérieure de l'Aptlen est 
représentée par les Sables .fem,glneux de La Hève. Ils se 
termlnont localement, à Cauville, par des Arglle1 noires• 
Bucalllella attribuées au sommet de l'Aptlen. Le Pou­
dingue ferrugineux de l'Albien inférieur repose sur 
cette formation par !'Intermédiaire d'une surface 
d'érosion. , 

Dans la Haute-Marne et la Meuse, l'Aptlen supérieur 
est représenté par un complexe sableux recouvert par 
les Sables verts alblens. La limite lithologique est nette. 
Toutefois, le contenu paléontologique est très pauvre 
et équivoque dans tout le sous-étage, et par li même 
controversé. 

2.4.6. - Faciès et variations latérales 

- Aptien inférieur

De la Nièvre à la Meuse (fig. 7.2.) l'Aptien inférieur
est remarquablement homogène au point de vue 
lithologique. Ce sont c;}� argilites compactes, grises à 
brunes. riches en coquilles: l'Arglle à pllcatules de CoR­
NUEL (1839, 1841). La teneur en CaCO3 ne dépasse pas 
20 % dans l'Aube. L'épaisseur oscille entre 10 et 
20 mètres. Les auteurs y ont distingué, à la base un 
niveau dans lequel abondent les huitres (correspon• 
dant à la" zone à Terebrstells sstlerlsns .. ,. à la partie 
moyenne et supérieure, un ensemble assez homogène 
à ammonites (correspondant à la .. zone à Deshaye­
s/tes deshayesi .. ). A l'intérieur de la formation les 
variations de faciès sont minimes : localement niveaux 
un peu plus calcaires à oolithes ferrugineuses. ou cal­
caréo-gréseux, ou un peu sableux ... 

Un niveau de Sanguine, situé approximativement à la 
limite des deux zones, a été exploité autrefois locale• 
ment dans l'Aube, l'Yonne. 

Sporadiquement. on Haute-Marne et dans la Meuse. 
l'Aptien inférieur coMporte à sa base le faciès particu• 
lier de la Couche rouge de Wassy, qui est une argilite 
calcaire à oolithes fe,rugineuses et fragments de limo­
nite. 

Dana les Ardenneïs,.il est argileux aussi : ce sont des 
argilites noires pyritl3uses. 

Dana le Boulonnais (fig. 7.6. et 7.9.) la Formation du Cat 
Cornu (sommet de la zone à Deshayesi et zone à Bower­
banki : sommet de l'Aptien inférieur) correspond à des 
gr•• glauconieux pusant latéralement à un mince 
cordon phosphaté. 

- Aptlen supérieur

Il est représenté en Normandie par le faciès détri•
tique des Sables ferrugineux de La Hève directement 
transgressif et discordant sur les terrains jurassiques. 
Cette formation comprend plusieurs séquences avec 
des stratifications entrecroisées; les sables fins à 
moyens, glauconieux, contiennent quelques horizons 
graveleux. La faune est peu abondante et les récoltes 
proviennent surtout de la partie supérieure. plus argi­
leuse (Argiles noires è Buca/1/el/a de Cauville, argiles 
noires de Courtonne-la-Meurdrac). 

Dana le Boulonnal1, la Formation de Verlincthun, cor­
respondant à la zone à Nutfieldensis et à l'extrême base 
de la zone à Jacobi. est constituée de sables glauco­
nieux passant vers le haut à des sables blancs. La 
Formation de Wissant qui la surmonte et qui correspond 
au sommet de la zone à Jacobi, se.compose de sables 
argllo-glauconieux (1-3 m) se réduisant localement à 
un cordon phosphaté. 

En Haute-Marne, l'Aptien supérieur est représonté 
par des faciès en majorité sableux, les Sable& et gràs 
Jauna1r11 de CoRNUEL (1839, 1841), ou encore Grts el 
sable& de Valcourt de C0RNUEL (1841). Leur épaisseur 
varie entre 10 et 20 mètres. 

2.4.7. - Épaisseur totale de l'Aptlen 

Elle oscille entre 5 et 25 m dans l'Yonne, 10 et 20 m 
dans l'Aube. Elle l\ttelnt 30 m au maximum en Haute­
Marne entre Wassy et Saint-Dizier ; elle se réduit 
ensuite à quelques mètres dans la Meuse et dans les 
Ardennes. Elle varie de O à 15 m dans le Boulo.nnals. 
Elle est comprise entre 20 et 30 m en Normandie. 
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2.4.8. - Données paléontologlques 

- Macrofaune
( 

- Les Argiles à pllcatules de l'Aptien inférieur de
l'Aube et de Haute-Marne renferment à côté de très 
nombreuses huîtres, une riche faune d'ammonites 
pyriteuses dont les deux group�•s dominants sont ceux 
de Deshayesites deshayesi et Aconecera, nlsoldes ; 
s'y ajoutent, en proportion variable selon les gise­
ments, Sanmartinoceras aptianum, Pseudosaynella 
bicurvata et des Cheloniceras variés (C. aff. cornue­
lianum, C. crassum) et, plus rarement, des Megatylo­
ceras. Les hétéromorphes sont abondants. 

- En Boulonnais, les principales ammonites
recueillies sont à l'Aptien inférieur Deshayesites des­
hayesl, Cheloniceras crassum, Dufrenoya cf.furcata ... , 
à l'Aptien supérieur Hypacanthoplltes Jacobi, H. rubri­
cosus, H. spath/ ... 

- En Normandie, l'association d'ammonites à
Hypacanthoplites et Bucaille/la généralement phos­
phatées, caractérise la zone à Jacobi (sous-zones à 
Anglicus et à Cayeu xi) ; on y trouve associés des lamel­
libranches, gastéropodes, rameaux et cônes de gym­
nospermes. 

- Microfaune

Les Argiles à pllcatules de l'Aube et de Haute-Marne
(Aptien inférieur) renferment une belle faune de fora­
minifères et d'ostracodes étudiée par A. OAMOTTE et 
F. MAGNIEZ-JANNIN (1973), R. DAMOTTE et al. (1978).

- ForamlnlfèrH : associations généralement
riches, à agglutinants encore prédominants à la base 
(50-80 % dans l'Aube) (lituolidés, trochamminidés), 
relayés à la partie moyenne et supérieure par les 
• rotalidés " (30-60 %) avec les espèces Valvulineria
sp. et Gavelinella brielensis abondantes. Apparition
des premiers planctoniques (Hedbergella), encore
rares (4 % au maximum). Présence caractéristique des
espèces Psamminopelta sp., Textularia pulchella, Ver­
neuilinoides subflliformis, Citharina aff. sparsicostata,
Marginulina hum/lis, Guttullna sp.

- Oatracodes : principales espèces : Asclocythere
gr. albae, A. sp., Centrocythere gottlsl, C. bordetl, 
Cythereis geometrlca (espèces présentes dans la 
Couche rouge de Wassy permettant de lui attribuer un 
Age aptien inférieur plutôt que barrémien), Proto­
cythere croutesensls, P.' percholsensls, Schulerldea 
derool, Platycytherels· sp. 

Ln microflore étudiée dans les Sables ferrugineux de
Normandie, près de VIiiequier, montre un micro• 
plancton abondant, ainsi qu'une association de spores 
et pollens avec gymnospermes dominants (J. J. CHA• 
TEAUNEUF, ln F. MtNILLET, 1970). 

2.4.9. - MIiieu de sédimentation 

- Dana l'Yonne el dan• l'Aube, les Argiles à pllc1-
lul11 do l'Aplio'h lnférlour (qui surmontent les Sables et 
argiles barlol61 continentaux du Barrémlen supérieur) 
111 ,ont déposées dana un milieu marin franc, de faible 
profondeur, assez peu agité, ainsi qu'en témoignent 
les ostracodes. La présence d'ammonites et de foraml• 
nlfères planctoniques Indique aussi des conditions 
marines franche&, mais 4vec peut-être un degré 
d'oc,1nlcl1, encore ,,duit al l'on tient compte du trèa 

faible développement des foraminifères planctoni­
ques (R. DAMOTTE et F. MAGNIEZ-JANNIN, 1973). Dans le 
nord-est (Haute-Marne) les conditions de sédimenta­
tion étaient les mêmes que dans l'Yonne et dans 
l'Aube. 

A l'Aptien supérieur, ces conditions ont évolué sen­
siblement : la mer a quitté l'Yonne, l'Aube (absence de 
dépôts) et dans le nord-est (Haute-Marne, Meuse) une 
régression bien marquée, soulignée par l'abondance 
de• m11térlaux aableux, s'est traduite par un retour au 
faciès littoral. 

- Dans le Boulonnais, l'Aptien a été caractérisé par
des venues et retraits successifs de la mer (trois inva­
sions marines). L'extension géographique des dépôts 
et leur amincissement vers l'est où ils se terminent en 
biseau indiquent que le Boulonnais est resté durant 
toute cette période un golfe largement ouvert à l'ouest, 
compris entre la plate-forme de Londres-Brabant au 
nord et le seuil d'Etaples au sud (F. AMtDRO et J. MANIA, 
1976). 

Les assemblages d'ammonites, de lamellibranches, 
de brachiopodes et d"échinides présents dans la For­
mation du Cat Cornu (Aptien inférieur - première inva­
sion marine) et dans la Formation de Wissant, sommet de 
l'Aptien supérieur - troisième invasion) indiquent un 
dépôt dans la zone euphotique sous une tranche d'eau 
de l'ordre de 50 mètres. L'absence de céphalopodes et 
la richesse en ostréidés dans la Formation de Verlincthun 
(base de l'Aptien supérieur - deuxième invasion) 
témoignent par contre de conditions momentanément 
pl1.1s littorales. 

Ou fait d'une érosion anté-albienne, les limites pré­
cises d'extension de l'Aptien demeurent inconnues. 
Dans le centre du bassin, les renseignements sur les 
dépôts aptiens sont peu nombreux et la présence d'un 
bras de mer continu sur le bassin de Paris reste en 
suspens. 

- En Normandie, les Sables ferrugineux de La Hève
peuvent être corrélés avec le Lower Greensand. Ces 
dépôts présentent une certaine homogénéité dans 
leurs structures sédimentaires et leur cortège minéra­
logique ; ils appartiennent à une même unité paléo­
géographique (P. JUIGNET, M. RIOULT et P. DESTOMBES, 
1973). Les sables ferrugineux se sont mis en place dans 
un domaine marin transgressif, sous une faible tranche 
d'eau ; les courants assez violents venaient essentiel­
lement du nord, apportant un matériel fin ou moyen et 
bien trié. Les sédiments étaient riches en matière orga­
nique notamment d'origine végétale, et les animaux 
fouisseurs étaient nombreux. Vers la fin de l'Aptien, les 
courants ont diminué localement d'intensité et permis 
la décantation de faciès argileux (Argiles à Bucaille/la). 
L'érosion anté-albienne marquée en Basse-Nor­
mandie, ne permet pas de préciser l'extension orlgl• 
nelle de ces dépôts vers le Massif armoricain. 

2.5. - Albien * 

2.5.1. - Introduction et historique 

- Définition de l'étage

Le terme Albien a été créé par A. o'OABI0NY en 1842-
1843 et défini dans la région traversée par l'Aube: 
• l'Aube (Alba) le traversant à Dienville et sur beaucoup
d'autres points "· Il était proposé en remplacement de

• Par F. MAGNIEZ avec la collaboration de P. DESTOMBES et la
par11clpatlon de F. AMtORO, P. J. FAUVEL, P. JUIONET, A. MtOIONl, 
F. MtGNIEN et F. AOBASZYNSKI.
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ceux de • Gault•, • glauconie sableuse •• • grès vert 
inférieur .. qui ne correspondaient qu'à une partiè de 
l'étage ou n'avaient qu'une valeur régionale. 

- Stratotype

Les premières descriptions des terrains albiens de
l'Aube reviennent à A. LEYMERIE (1841-1842, 1846). Ils 
étaient regroupés avec les terrains aptiens dans son 
2" étage dit .. étage des Argiles tégulines et du Grès 
vert" : le 1•1 correspondait à la Craie et le3• au Terrain 
néocomien. Le 2° étage comprenait de bas en haut les 
Argiles à Exogyra sinuata (= Argiles è pllcatules de 
l'Aptien inférieur), puis le Grès vert (=Sables verts), un 
2" groupe d'Argiles tégulines passant à la Craie par 
l'intermédiaire de marnes sans fossiles. Ainsi dès cette 
époque, les trois formations principales de l'Albien de 
l'Aube-sables, argiles, marnes- étalent reconnues. 
En 1881, elles étaient cartographiées sous la dénomi­
nation de Sables verts, Argiles tégullnes et Marnes de 
Brienne par J. DE COSSIGNY, dans la 1·• édition de la 
feuille Troyes à 160 000. Après A. LEYMERIE, et après la 
création de l'étage Albien par A. D'ORBIGNY et le choix 
de l'Aube comme région-type, l'Albien de l'Aube a été 
étudié par T. EBRAY (1863), C. BARROIS (1874), 
P. LEMOINE (1910), C. LARCHER (1936). Par la suite, une
première synthèse stratigraphique, appuyée sur les
faunes d'ammonites d'une part, de foraminifères
d'autre part, a été présentée à Lyon en 1963 au Col­
loque sur le Crétacé inférieur (C. LARCHER et a/., P. et
J. P. DESTOMBES, P. MARIE, mém. B.R.G.M. n° 34, 1965).
D'autres travaux macropaléontologiques (J. P. et
P. DESTOMBES, 1965, 1970, 1973) et micropaléontologl­
ques, l'étude de plusieurs sondages ont abouti à une
deuxième synthèse parue dans la série des stratotypes
français, vol. 5 (P. RAT et a/., 1980). Entre ces deux
mises au point, il faut encore signaler les contributions
d� J. LAUVERJAT (1966, 1969) et L. CoUREL et a/. (1972).

- Autres réglons

L'Albien a été étudié en Haute-Marne par J. CORNUEL 
(1839, 1841), puis É. DE BEAUMONT (1862), dans les 
Ardennes par H. E. SAUVAGE et A. BUVIGNIER (1842), 
dans la Meuse par A. BUVIGNIER (1852), P. J. FAUVEL et 
a/. (1978), dans l'Yonne par V. RAULIN et A. LEYMERIE 
(1858), E. Hl:BERT (1863), C. BARROIS (1874), J. LAMBERT 
(1894), J. LAUVERJAT (1966, 1969), L. COUREL et al.
(1972), dans le Sancerrois par A. DE GROSSOUVRE 
(1889). 

En Boulonnais, les études sur l'Alblen sont dues à 
A. o'ORBIONY (1841•1846), C. BARROIS (1878), H. PARENT
(1893), E. RIOAUX (1902), A. P. DUTERTRE (1938), P. et
J, P. 0ESTOMDES (1937, 1965), F. AMEDRO et P. DES•
TOMBES (1978),

En Normandie, Il convient de citer les travaux de 
A. PASSY ( 1832), C. A. LESUEUR ( 1843), E. Hl:BERT ( 1864•
1875), G. LENNIER (1867), A. DE LAPPARENT (1879),
C. PICHON (1933), P. DESTOMBES (1938, 1958, 1970),
P. DESTOMBES, P. JUIONET et M. RIOULT (1973), P. Ju1-
0NET (1974),

2.5.2. - Intérêt de l'Alblen 

- E1rploltatlon1

Oopula très longtomps les argllltes sont utilisées 
pour la fabrication dos tulles et des briques, d'où le 
nom d'Argiles tégullnes donné dans l'Aube par A. LEY• 
MERIE (• tégullnes • vient du latin tegula • tulle). ('iu 
mllleu du siècle dernier, dans l'Aube, comme dans 
l'Yonne, la Haute-Marne, la Marne, la Meuae, le paya de 
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Bray, le nombre des exploitations était très élevé ; 
maintenant elles sont peu nombreuses et restreintes 
aux seuls niveaux présentant les caractéristiques les 
plus appropriées. Les faïenceries, autrefois célèbres 
en Argonne (Les Islettes), ont cessé leur activité. 

Les marnes alimentent encore une cimenterie à la 
limite des départements de la Haute-Marne, de la 
Marne et de la Meuse. 

Les sables ont fait aussi l'objet, en Haute-Marne, 
d'exploitations, liées à l'industrie du verre ou à la 
sidérurgie (moules de fonderie en Sables verts). 

- Hydrogéologie

La nappe des Sables verts est connue et exploitée en 
région parisienne depuis plus d'un siècle. 

Bien protégée par la présence au toit, des argiles du 
• Gault•, les différents niveaux sableux de l'Albien
fournissent une eau remarquable par sa qualité chi­
mique et bactériologique, et son caractère artésien.

C'est en 1833 que débutèrent à Paris les travaux de 
forage du puits de Grenelle. Le 26 février 1846, l'eau 
jaillissait à une hauteur de 33 m au-dessus du sol avec 
un débit de 160 m3/h. De nombreux puits allaient 
ensuite être forés entrainant une baisse générale de 
pression et un abaissement notable du niveau piézo­
métrique. 

Depuis 1963, les prélèvements se sont stabilisés et 
depuis 1973 Ils ont même diminué, entrainant une 
remontée de la pression, supérieure à 10 m en 1978, au 
centre de la région parisienne. 

La qualité chimique et bactériologique de l'eau est 
restée la même. Des travaux récents ont montré que les 
eaux de cet aquifère captif pouvaient être datées de 
10 000 à 25 000 ans, ce qui prouverait que l'alimenta­
tion de cette nappe se fait par drainance et non par 
infiltration au niveau des affleurements comme on l'a 
longtemps pensé. 

La nappe des Sables verts reste, dans le Baasln pari­
sien, la plus importante par ses réserves (plusieurs 
milliards de mètres cubes). 

2.5.3. - Subdivisions 

Le qécoupage de l'Alblen et les zones d'ammonites 
retenus ici sont présentés dans le tableau 7.3. Les rap­
ports des zones et sous-zones adoptées avec les zona­
tions précédemment utilisées sont portés sur le même 
tableau. 

Remarques 
• Le Vraconlen est Inclus dans l'Alblen supérieur et

considéré comme une simple zone (zone à Oispar. avec 
2 sous-zones). 

Le Clansayéslen est rattaché à l'Aptien. 
• La limite Alblen inférleur�Alblen moyen ne prête à

aucune discussion quant·• sa position dans la succes­
sion des zones d'ammonites : elle est située entre la 
zone à Mammlllatum et la zone à Dentatus, plu$ préci­
sément entre les sous-zones à Normanniae et Eoden• 
tatus. 

• Il n'en est pas de même de la limite Albien moyen­
Albien supérieur dont la position dans la succession 
des zones d'ammonites varie selon les auteurs, la 
.. zone • à Crlstatum étant prise avec une acception 
variable et Incluse par les uns dans l'Albien moyen, par 
les autres dans l'Alblen supérieur. Nous avons adopté 
Ici la position de P. DEsTOMBES qui admet une sous­
zone • Crlatatum 11tu6e au sommet de la zone• Lautu1-
Nitidus (comprenant aussi les sous-zones � Subdela• 
ruei, Meandrlnus (de OWEN), Nitidus et Oav1esl), et qui 
place la limite Alblen moyen-Alblen supérieur au­
de&&us de cette sous-zone à Crlstatum, justifiant sa 
position par des ar-guments paléontologiques : l'évo­
lutlon dea Dlpoloc,ra,, qui 1'11t faite au coura de 
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7.3. - Zonation de l'Alblen basée sur les ammonites (P. OesroMaes). 

l'Alblen moyen, se termine dans la sous-zone à Cris­
tatum. 

Sur le terrain, cette limite entre Albien moyen et 
Albien supérieur est, sauf en Boulonnais, très mal 
repérée. Sa position dans les coupes données 
(fig. 7.5.), est, par rapport aux formations, souvent 
incertaine, parfois arbitraire. 

• Le terme de Gault employé par les auteurs anciens
et conservé dans certaines notices de cartes géologi­
ques ne doit pas être utilisé avec une valeur stratigra­
phique : c'est uniquement unfaclàa- celui de I' Albi en 
argileux - qui a une extension et une position strati­
graphique très variables selon les régions (voir tableau 
cl-dessous).

Extension approximative du faciès Gault dans diverses réglons du bassin de Paris 

Yonne Aube Hte-Marne Boulonnais Bray NW Bray SE Pays de Caux 

Albien 
supérieur t 

Alblen ' 

moyen 

Albien 
inférieur 

2.5.4. - Limites géographiques 

L'Albien est mieux représenté et plus étendu que 
l'Aptien. 

1. - Alblen Inférieur (dans toute son extension ou
pro parte) : au sud, Il est connu au-delà de la Loire dans 
le Sancerrois Jusque dans le Berry, et localement en 
Sologne. Il est bien développé en Puisaye, dans l'Aube, 
la Haute-Marne, la Meuse, les Ardennes. Il manque 
dans lit Nord-Pas-de-Calais et le bassin de Mons, mals 
réapparait dans ie Boulonnais. Il affleure dans le pays 
de Bray, le pays.de Caux: Il est absent en Basse-Nor-
mandie. 

• t
' 

♦ i t 
• 

-

2. - Alblen moyen :.il affleure en totalité ou pro
parte dans toute la partie orientale du bassin, du Berry 
et localement de la Sologne jusqu'aux Ardennes. A 
l'ouest, Il est présent en Basse-Normandie. dans le pays 
de Caux. le pays da eray, le Boulonnais. Il est connu 
dans quelques puits de mine du Pas-de-Calais et est 
probablement reprt,senté dans le bassin de Mons, sous 
des faciès très détritiques (Meules). 

3. - Alblen supérieur : au sud-est, Il est présent en
Puisaye et atteint vers le sud le Sancerrois où étaient 
exploités du temps de DE GROSSOUVRE des phosphates 
livrant des fossiles de l'Albien supérieur. Il est bien 
développé dans toute la Champagne humide. Il est 
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connu dans l'Argonne mais disparait dans les 
Ardennes. Il est présent dans le Boulonnais. On le 
connait par des puits de mine dans la partie orientale 
du Pas-de-Calais et dans le bassin de Mons, affleurant 
seulement, incomplet, vers l'extrémité orientale de ce 
bassin. Il affleure dans l'ouest dans le pays de Bray, le 
pays, de Caux, la Basse-Normandie. 

2.5.5. - Limites géologiques 

- Limite Inférieure

- Dans l'Aube et l'Yonne, le premier niveau albien
est représenté par les Sables verts, transgressifs sur les 
Argiles à pllcatules de l'Aptien intérieur. Mais comme 
pour la limite intérieure de l'Aptien, rien ne permet 
d'affirmer que ces sables sont partout synchrones et 
qu'ils coïncident avec la base précise de l'étage. Les 
ammonites manquent à la base (elles ne sont connues, 
localement, qu'au sommet qui se rattache encore à la 
zone à Tardefurcata); tes microfaunes sont absentes 
aussi. 

- Dans la Haute-Marne et dans la Meuse, le pre­
mier niveau albien est également représenté par les 
Sables verts transgressifs cette fois sur les sables de 
l'Aptien supérieur. Les ammonites sont rares en 
général, de même que les microfaunes ; cependant la 
base a livré Hypacanthoplites mil/etianus (P. J. FAUVEL, 
inédit). 

- Dans les Ardennes, la base de l'Albien inférieur
manque : à Grandpré, le gravier phosphaté de base 
livre en effet Leymeriella regularls et Hypacanthoplites 
mil/etioides indiquant une condensation des pre­
mières sous-zones de l'Albien ; il est surmonté par des 
argiles riches en nodules phosphatés et ammonites de 
ta zone à Mammillatum (F. AMEORO et P. DESTOMBES, 
1975). 

- En Normandie, les premiers dépôts ae l'Albien
sont souvent détritiques grossiers (Poudingue ferrugi­
neux, Sables verts) ou argileux (argiles de la région de 
Bully) ; ils reposent localement par une surface d'éro­
sion sur la partie sommitale de l'Aptien, mals une 
lacune partielle semble intéresser la base de l'Albien 
(zone à Tardefurcata pro parte). 

- Datations

Des mesures radiométriques effectuées sur la glau­
conie ont donné dans l'Aube un Age de 109 :1: 4 M.A. 
pour un niveau situé à 4 m au-dessus de la base des 
Sables verts (sondage du Bols du Perchois). Dans ce 
même sondage, le sommet des Sables verts (sommet 
de la zone à Tardefurcata) est daté de 103 ± 4 M.A. 
(G. ODIN ln: P. RAT et a/., 1980). 

- Limite supérieure

- Aube : contrairement à sa base qui est nette du
point de vue lithologique, le sommet de l'Albien est 
difficile à définir dans l'Aube. En aucun point, la limite 
supérieure de l'étage n'est repérée avec rigueur. Les 
raisons en sont multiples : tout d'abord elle se situe au 
sein d'une série dont les caractéristiques sédimento­
logiques évoluent lentement (passage progressif des 
Marnes de Brienne à la Craie cénomanienn�) ; ensuite, et 
surtout, le:; bons affleurements manquent, ce qui n'a 
pas permis de repérer d'éventuels accidents lithologi­
ques (glauconie, surface d'érosion, perforations) 
contemporains de ceux que l'on obser:ve à ce 
moment-là dana d'autres réglons (Normandie, Bou­
lonnais, Kent; Sud-Est de ta France) ; on ne dispose 
pas non plus de sondages lntére11ant ces niveaux : de 

plus la macrofaune est quasiment absente, et la faune 
de foraminifères ne permet pas, pour le moment 
encore, de repérer avec précision dans la région la 
limite Alblen-Cénomanien. 

Par manque d'observation, on ne peut donc affirmer 
que la série albienne soit complète à son sommet dans 
l'Aube et que le passage au Cénomanien ait été 
continu; mais si une lacune existe, on peut penser 
qu'élle est légère dans la mesure où aucune coupure 
nette n'apparait dans l'évolution de la faune de fora­
minifères. 

- Dana la Marne et la Meuse, au faciès Marnes de
Brienne, vient parfois se superposer le faciès Gaize. Mal­
heureusement, les ammonites restent rares et les 
foraminifères semblent absents. 

- En Argonne, où existe aussi le faciès Gaize, cel­
le-ci est vracono-cénomanienne puisqu'elle comporte 
des Mortoniceras dans sa partie inférieure et des 
Schloenbachia dans sa partie supérieure. Là encore 
aucune limite ne peut être repérée. 

- Dana le Boulonnais, à Wissant, la zone à Dispar
(Vraconien), avec ses deux sous-zones, manque. Le 
Tourtla cénomanien est transgressif sur 'les argiles 
alblennes de la sous-zone à Auritus. 

- En Normandie, le sommet de l'Albien, sous faciès
de Gaize, est marqué par une surface d'érosion sup­
portant le Cénomanien basal. La partie supérieure de 
l'Albien livre fréquemment une faune de la zone à 
lnflatum et localement de la zone à Dispar. La coupure 
lithologique, bien marquée, ne se traduit pas par une 
lacune importante dans la succession des faunes. 

- Datations
Le sommet de l'Albien n'est pas daté dans le bassin

de Paris. Mais un Age moyen de 92 à 94 M.A. est 
attribué à la base du Cénomanien en Normandie 
(P. JUIGNET, J. C. HUNZIKER et G. QDIN, 1975) et dans le 
Boulonnais (E. ELEWAUT et F. ROBASZYNSKI, 19n). 
L'Albien apparait ainsi comme un étage très long, pro­
bablement plus de 12 M.A. 

2.5.6. - Principaux faciès 

Les figures 7.2. et 7.9. représentent schématique­
ment les différents faciès et leurs relations. Les figu­
res 7.4., 7.5. et 7.6. sont des essais de représentation 
des imbrications de faciès selon les observations faites 
en �ffleurement. 

- Dans l'Aube

Dans la région-type, l'Alblen affleure très mal en
raison d'une épaisse couverture quaternaire, d'une 
végétation dense et de l'absence de reliefs marqués. Il 
n'est visible actuellement que dans les quelques 
exploitations d'argilites qui persistent, dans quelques 
points des berges de l'Aube (accès très difficile), et à
l'occasion de travaux. 

Il comprend : 
1. A la base, des sables glauconleux : les Sables verts

dont l'épaisseur varie entre 10 et 25 m environ. Les 
rares fossiles récoltés attestent que leur sommet 
appartient à la zone à Tardefurcata (base de l'Albien 
inférieur). Par manque de faune, leur base ne peut être 
datée avec précision. Ce sont des sables fins, bien 
classés, présentant fréquemment des passées argl• 
leusea ; la stratification est absente ou discrète. 

2. Pula des argllltes gris sombre : les A'9IIII ttgulln11,
épaisses d'une quarantaine de mètres au moins. Eli .. 
sont trts f08llllfères (macro et microfaune). Elles 
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7.4. - Coupe schématique de l'Alblen selon les affleurements de l'Ardenne au Berry - en tireté lignes isochrones -
(F. MtoN1EN, avec la collaboration de J. MAN1v1T pour le sud du bassin). 
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7.5, - Formations aptlennts et alblennes dans le nord-ouest du bassin de Paris, le Kent et le bassin de Mons 
(R. MtDIONI, aveo la collaboratlon.de F. R08ASZVNSK1 pour le banln ne Mons). 
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7.e. - Coupe schématique de l'Aptien et de l'Albien du cap de la Hève ail Boulonnais
(R, MtolOHI, avec la oollaboratlon de F. ROM8ZYNIICI pour le Boulonnais). 
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débutent avec la base de la zone à Mammillatum. La 
limitè Albien inférieur-Albien moyen se situe dans leur 
partie Inférieure. Elles se poursuivent jusqu'à la sous­
zone à lnter:medius (partie supérieure de la zone à 
Dentatus) puis évoluent vers le type m�rnes (faciès de 
transition au sommet de l'Albien moyen), Dans les 
argilites franches, la teneur moyenne en CaC03 est de 
10 % : elle ne dépasse pas 20 %. Des niveaux rouges, 
ou phosphatés, ou très glauconieux, ou gypsifères 
s'intercalent localement. 

. 3. A la partie supérieure, sans coupure nette avec la 
formation précédente, des marnes gris clair : les 
Marnes de Brienne (50 m environ), dont la teneur en 
CaC03 oscille entre 30 et 80 %. Ni la limite inférieure, ni 
la limite supérieure de cette formation ne peu'!ent être 
définies avec rigueur et datées avec précision. Il est 
possible toutefois de dire que, grossièrement, les 
Marnes de Brienne franches correspondent ici à 
l'Albien supérieur. La microfaune est extrêmement 
riche : les ammonites sont fréquentes à certains 
niveaux (sous-zone à Auritus), mais absentes à 
d'autres. 

Une étude comparée (en cours, F. MAGNIEZ) des 
faunes de foraminifères de l'Albien de Wissant et de 
l'Aube donne à penser que toutes les zones .d'ammo­
nites sont représentées dans l'Aube, y compris celles 
du sommet de l'Albien moyen qui n'ont pas livré de 
macrofaune. Cependant la grande durée de l'Albien 
qui implique un taux moyen de sédimentation très 
faible, la présence d'accidents lithologiques (petits 
niveaux phosphatés par exemple), certains renouvel­
lements assez brusques de la microfaune sous-enten­
dent une certaine discontinuité dans la sédimentation, 
l'absence temporaire de dépbt1 (uns émersion), ou 
même des érosions (sous-marines) ? engendrant des 
•petites .. lacunes entre ou à l'Intérieur des zones.

- Variations latérales.

- Dans l'Yonne, la série albienne débute, comme
dans l'Aube, par des Sables verts (5-15 m), mais là leur 
sommet n'atteint plus le sommet de la zone à Tardefur• 
cata. Au-dessus, appartenant encore à la zone à Tar­
defurcata, existent des argilites: les Argiles de Myennes 
(20-30 m). La partie supérieure de l'Albien inférieur 
(zone à Mammillatum) se présente sous un. faciès 
sableux (5-20 m), puis un faciès argileux (5-15 m). 
Ensuite on trouve une épaisse série sableuse 
(20-50 m) : les Sables de la Puisaye ou les Sables de Fré­
cambault, couronnés par Je Gravier à Opls daté de la 
sous-zone à Dentatus-spathi. Au-dessus sont déve­
loppés des argilites (5--10 m), dites Argiles du Gault, ren­
fermant des ammonites de la base de l'Albien supérieur 
(sous-zone à Orbignyi), puis des marnes (10-15 m), 
appelées aussi Marnes de Brienne, qui prennent tout au 
sommet le faciès Gaize (10 m) ; localement (sud-ouest 
d'Auxerre) existe à la partie Inférieure de cet ensemble 
un niveau d'ocre. (Dans l'Yonne les diverses forma­
tions sont moins bien datées que celles de l'Aube car 
les ammonites sont absentes et très rares dans les 
niveaux sableux et' les études micropaléontologiques 
sont plus restreintes.) 

Dans la région da St-Florentin, à la limite de l'Yonne 
et de l'Aube, les faciès argileux prennent progressive­
ment de plus en plus d'importance d'ouest en est. Les 
Sables verts, qui s'étendent à toute la zone à Tardefur­
cata, sont surmontés par des argilites (5-15 m), dites 
Argiles de I' Armance ou Argiles lnlérleur11 d11 Drlllons (zone 
à Mammillatum, sommet de l'Albien• Inférieur). Au­
dessus, la série sableuse de l'Albien moyen est entre­
coupée d'argllltea et montre de bas en haut la succes­
alon 1ulvante: l1bl1s des Drlllona (15-20 m), pùla Algll11 

supérlems des Drillons (3-10 m). puis Sables de Frécam­
baull (20•30 m) surmontés du même Gravier à Opls, ces 
trois dernières formations se rattachant à la sous-zone 
à Dentatus-spathi ; vers l'est. les Sables des Drillons se 
prolongent dans les Argiles tégullnesde l'Aube jusqu'à la 
vallée de la Seine. Ensuite, au sommet de l'Albien 
moyen et à l'Albien supérieur correspondent les Argiles 
des Pommerats (5 m) (appelées encore Argll11 supérieures 
de SI-Florentin) renfermant à la base des ammonites de 
la sous-zone à �ntermedius et une faune de foramini­
fères un peu ph,a récente, puis des marnes dites Marnes 
de Brienne ( 1520 m). 

A l'opposé, \'ers l'ouest, les faciès sableux devien­
nent prépondérants à la partie inférieure de la série. 
Dans le Sancerrois, les Sables verts sont remplacés 
par des sables ot grès ferrugineux dont la partie supé­
rieure a fourni localement autrefois de l'ocre. Au­
dessus existen1 les Argiles de Myennes (jusqu'à 30 m) 
(région-type prùs de Cosne-sur-Loire), puis la série est 
entièrement ot:cupée par les Sables de la Puisaye 
(40-50 m et plus). Ceux-ci sont surmontés par un lit de 
graviers (0,30 m) agglomérés par un ciment phosphaté 
renfermant de nombreuses ammonites de l'Albien 
supérieur (zon,� à lnflatum). Les niveaux terminaux de 
l'Albien manq1.;ent. 

Plus à l'ouest, dans le Berry, les Argiles de Myennes 
disparaissent et l'Albien n'est plus représenté que sous 
un faciès sabltux. 

- En Haute-Marne, les Sables verts, à la base de la
série, sont réputés appartenir en totalité à la zone à 
Mammillatum, ce qui les rendrait plus récents que ceux 
de l'Aube. Cependant, à Outines, dans la Marne. ils 
contiennent Leymeriella tardefurcata, tandis qu'à Par­
gny-sur-Saulx et à Maurupt-le-Montois, ils ont livré des 
Hypacanthoplltes dont H. mllletlsnu, (P.J. FAUVIL, 
Inédit). Finalement, leur Age serait tout à fait compa­
rable à celui des Sables verts de l'Aube. La série com­
prend ensuite les Argiles du Gault qui s'étendent jusqu'à 
la sous-zone à Auritus, puis les Mames de Brienne vraco­
niennes. 

- Dans la Meuse, la série albienne comprend à la
base les mêmes Sables vérts qui couvrent ici les deux 
zones de l'Albien Inférieur, puis les Argll11 du Gault à 
l'Albien moyen, enfin la Gaize qui déborde sur le Céno­
manien. 

Dans ces trois départements (Haute-Marne, Marne, 
Meuse), un niveau phosphaté assez constant marque 
la base des Sables verts. 

- Dans les Ardennes; la base de la série prend
localement le faciès gaize : c'est la Gaize de Draize, qui 
passe latéralement aux Sables de Liart. Au-dessus 
l'Albien moyen à Hoplites dentatus est argileux. Les 
terrains albiens plus récents manquent. 

- Dans la ' région orientale du PH-de-Calais,
l'Albien moyen (?) à Hoplites a été décrit sous le faciès 
d'argllites noires dans plusieurs puits de mine, tandis 
que l'Albien supérieur (dont la base est absente) 
apparait sous forme de grès glauconieux et de gai�e. 

- Dana le ba11ln de Mons, R. MARLl�RE (1942)
attribue à la partie supérieure de l'Albien moyen : la 
Formation de Pommerœul et la base de la Formation d'Har­
chlês (Meules). L'Albien supérieur (Vraconlen compris) 
est représenté dans sa presque totalité au puits d'Har­
chles, à l'entrée du bassin de Mons, par les Formations 
d'Harchlea tpro parte), de Callllon et de Bracque9nl11 
(Meules). Cette dernière formation, la plus élevée, 
affleure dans la partie orientale du bassin où elle existe 
eeula. Les .. Meules .. correspondent à des dépôts 
épais (près de 150 m) de grès verts, galzes, spongo­
lltea, conglom•rat1 udlment•s dan, dH zones à sub­
sldtnce marqu•• (• ouvH •). 
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- Dans le Boulonnais, à Wissant, l'Albien inférieur,
1u épais (1 m) et incomplet (zone à Mammillatum 
,ule), est représenté, entre les niveaux phosphat•s P1 
P2, par dH 11ble1 et or•• verte. Ct facl•s 11bl1ux 

1borde sur la base (incomplète) de l'Alblen moyen 
squ·au sommet de la sous-zone à Dentatus-spathi, 
1is toute la série (10 m) est argileuse, mais entre-
1upée de plusieurs niveaux phosphatés (P4, P5 à la 
nite Albien moyen-Albien supérieur, P6) qui corres-
1ndent à des niveaux de remaniement et de conden­
tion. Le Vraconien manque, le Tourtia cénomanien 
mt transgressif sur des niveaux àAuritus (sommet de 
zone à lnflatum). 
Le Boulonnais, séparé du pays de Bray par le haut­
nd de l'Artois (sur lequel l'Albien est réduit à 0-5 m) a 
nstitué à l'Albien un sous-bassin particulier, ayant 
JS d'affinités avec le Weald anglais qu'avec le bassin 
Paris sensu stricto : les niveaux phosphatés existent 
ssi en Angleterre (Folkestone), mais ne se poursui­
nt pas dans le bassin de Paris. Ce n'est qu'à partir du 
nomanien que l'histoire du Boulonnais se 
nfondra avec celle du bassin de Paris. 
- Dans les falaises du pays de Caux, l'Albien infé­
ur et moyen est représenté par le Poudingue ferrugl-
11, matériel grossier à matrice argileuse; l'Albien 
périeur a le faciès de Gault et de gaize. Dans le Pays
Bray, l'Albien inférieur peut être argileux (argiles de 
lly) ou sableux (Sables verts) ; l'Albien moyen a le
:iès Gault ; dans le sud du Bray, le sommet de 
lbien supérieur est représenté sous un faciès de 
ize. Dans le pays d'Auge et le Perche, l'Albien est
ndensé sous un faciès de glauconitite, marquant le 
ssage au Cénomanien.

:n résumé, la figure 7.7. est un essai de raccord des 
erses formations de l'Albien entre les différentes 
1ions du bassin de Paris. 

90ULONNAIS 
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7,7 - Diagramme des variations de faciès 
dans l'auréole de l'Albien du bassin de Parla, 

du paya de Caux au Cher (P. DE&TOM&ES). 

MIUII 

2.5.7. - Épaisseur totale de l'Alblen 

Elle doit dépasser 130 m dans la vallée de l'Aube. Elle 
tlt 11t1m•e • 100 m dana la r•glon de St-Florentin 
(Yonne), à une quarantaine de mètres en Haute­
Marne ; elle diminue progressivement au nord-est. Elle 
est de 12 m à Wissant et se réduit de O à 5 m sur le 
haut-fond de l'Artois. En Normandie, elle varie de plus 
de 100 m dans le sud du Bray à 20 m vers Le Havre et 
quelques mètres dans les secteurs de condensation. 

2.5.8. - Données paléontologiques 

- Macrofaune

Dana l'Aube: les faunes d'ammonites du stratotype
sont résumées sur la figure 7.8. (P. DESTOMBES). Les 
ammonites sont nombreuses dans les niveaux argileux 
de l'Albien inférieur (zone à Mammillatum) et de 
l'Albien moyen (zone à Dentatus, jusqu'à la sous-zone 
à lntermedius) ; elles sont moins fréquentes dans le 
reste de la série. 

113 espèces de lamellibranches et gastéropodes 
sont signalées par D. MoNGIN ; certaines d"entre elles 
sont citées aussi dans la Nièvre, l'Yonne, la Haute­
Marne, la Meuse, les Ardennes, le Nord-Pas-de-Calais, 
la Normandie (in P. RAT et al., Les stratotypes fran­
çais, vol. 5, 1980). 

Dans le Boulonnais : les ammonites, nombreuses, 
permettent de paralléliser l'Albien moyen et supérieur 
avec celui de Folkestone et d'identifier les niveaux 
compris entre les sous-zones à Floridum et Auritus, 
avec toutefois une importante lacune à la limite Albien 
inférieur-Albien moyen ; certaines sous-zones sont 
condensées, en totalité ou en partie, dans les horizons 
phosphatés. L'Albien moyen, particulièrement riche en 
ammonites, est caractérisé par plusieurs populations 
successives d'Hoplitidae : Hoplites à la base, Dimor­
phoplites ensuite, Metaclavites au sommet. 

- En Normandie, l'Albien inférieur (zone à Mam­
millatum) et la base de l'Albien moyen (zone à Den­
tatus) sont particulièrement fossilifères ; outre les 
riches associations d'ammonites déjà signalées, on y 
observe des lamellibranches, gastéropodes, crustacés, 
serpulidés. La partie supérieure de l'Albien moyen 
n'est pas visible. Quant à l'Albien supérieur, les plus 
riches populations appartiennent à la zone à lnflatum, 
sous-zone à ,Auritus avec de nombreux lamellibran­
ches, échinides et serpulidés. 

- Microfaune

- Foraminifères : en dehors des sables, la faune de
foraminifères est particulièrement riche en espèces et 
en individus, et remarquablement bien conservée. Elle 
a surtout été étudiée dans l'Aube: plus de 180 espèces 
différenciées. Les associations sont essentiellement 
benthiques (moins de 10 % de planctoniques en 
général) à l'Albien Inférieur et au début de l'Albien 
moyen ; elles sont riches en planctoniques à partir du 
sommet de l'Albien moyen et pendant tout l'Alblen 
supérieur (entre 30 et 70 % en général). Dix zones sont 
maintenant différenciées: 1 à l'Albien inférieur, 5 à 
l'Albien moyen, 4 à l'Albien supérieur (F. MAGNIEZ ln
P. RAT et al., 1980).

- Autres mlcrofosallea: l'Alblen de l'Aube ren­
ferme aussi des riches ensembles d'ostracodes, de 
nannofossiles, de spores, pollens et péridiniens dont 
on pourra troJJver une étude détaillée, des figurations, 
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PHYLLOCERAS -

H YPACANTHOPLITES 
LEYMERIELLA -

DOUVILLEICERAS 

BEUDANT/CE RAS 
DESMOCERAS .... --

UHLIGELLA -

PUZOSIA -

SONNERATIA -.... 

PSEUDOSONNERATIA •• 
HEMISONNERATIA -.... 

CLEON/CE RAS 
NE OSA YNELLA 
CLEONELLA 
OTOHOPLITES 
ISOHOPLITES -

HOPLITES 
DIMORPHOPLITES . 

CALLIHOPLITES 
EUHOPLITES • 
DISCOHOPLITES 
ANAHOPLITOIDES -

ANAHOPLITES ---

ME TACLA VITES 
EP/HOPLITES -- ••• 
SEMENOV/TES --

LEPTHOPLITES 
TEGOCERAS 
L YELLICERAS 
BRANCOCERAS -- --· ·-

NEOPHL YCTICERAS •• 

STOLICZKA/A 
OXYTROPIDOCERAS .... 

MOJSISOVICSIA --... 

DIPOLOCERAS 
HYSTEROCERAS -·-
DEIRADOCERAS ---

PERVINOUIERIA 
DURNQVARITES 
GOOOHALLITES 

PARENGONOCERAS --

PLATIKNEMICERAS -

ACONECERAS ,_ 

FALCIFERELL,A -

PROTANISOCERAS 
ROSSALITES -

PSEUDOHELICOCERAS -

HAMITOIDES -

HAMITES 
METAHAMITES •• 
IOIOHAMITES • ••
LECH/TES 
ANISOCERAS - --

7.8. - Distribution des genres d'ammonites dan, l'Alblen ch,1 bualn de Paris 
(P. 0ESTOMBE8), 

274 Mtffl. 8110M � 101 (18IOI 



Syntll ... g6ologlquè dù b�in de Parla CRl:TACI: INFl:RIEUR 

as tableaux de répartition� d'après R. DAM0TTE,, 
. MANIVIT, O. FAUCONNIER, ln: P. RAT et a/., Les strato• 
pes français, vol. S, 1980 

.5.9. - MIiieu de sédimentation 

- Aube : située dans l'axe du bras de mer, la région
connu en permanence des conditions marines.
Les Sables verts, à la base, correspondent à un dépôt

1arin typique, dans un milieu très peu profond, calme
•astes plages sous-marines).
Les Argiles tégullnas puis les Marnas da Brienne se sont

éposées dans un milieu franchement marin, de faible
rofondeur (20 à 100 m selon les lamellibranches et
astéropodes), calme au niveau du fond, avec des eaux
ien oxygénées en surface (nannoflore). Il s'agissait
'une mer ouverte, ainsi qu'en témoignent les ammo­
ites, la nannoflore cosmopolite et les foraminifères
lanctoniques (à la partie supérieure surtout pour ces
9rnlers). Le climat était tempéré : l'Aube appartenait
u point de vue faunistique à la province nord-euro­
�enne, intermédiaire entre les provinces boréale et
1ésogéenne (les affinités sont plus fortes avec
l'\ngletarre et l'Allemagne qu'avec le Sud-Est de la
rance pour les foraminifères, les osfracodes en parti­
Jlier) ; mais selon les groupes, des influences
:>réales (nannoflore, ostracodes) ou mésogéennes
Iastéropodes et lamellibranches, ammonites) ont pu
1 faire sentir (in P. RAT et a/., 19_80).
- Dans l'Yonne, où la série est plus détritique à la
:1se, les sables qui présentent des stratifications obli­
Jes témoignent d'un milieu plus agité que celui de
l'\ube. Le Gravier à Op/1 qui couronne les sables, à la
:1rtie moyenne de l'Albien moyen, présente une faune
ès littorale. A l'Albien supérieur, les conditions de
ilieu devaient être assez semblables à celles de
l'\ube ; le faciès Gaize du sommet de la série pourrait
:re lié à la position plus marginale de la région dans le
ras de mer.

- Dana le nord-est, le milieu de sédimentation pré­
mte de grandes ressemblances avec l'Aube, tout au
1oins pour les Sables verts et les marnes à faciès
ault. A l'Albien supérieur, et plu� spécialement au

Vraconien, la paléogéographie a joué un grand rôle en 
Argonne où apparaissent les faciès gaize vraisembla• 
blement liés à la proximité d'un haut-fond prolongeant 
vers le sud le massif ardennais . 

....;.. Dana le Boulonnala, l'Albien d•bute par des 
sables verts peu épais, à cordons phosphatés, qui indi­
quent un milieu de sédimentation à haute énergie de 
type littoral. Les• Argiles du Gault •, superposées aux 

. sables et riches en ammonites de type boréal (Albien 
moyen et supérieur pro parte), marquent une extension 
de la transgression vers l'est jusqu'au sud de l'Artois et 
le Hainaut; elles présentent un faciès comparable à 
celui des Argiles tégulines de l'Aube. 

- Dana la partie orientale du Pas-de-Calais,
l'arrivée de la transgression de l'Albien moyen est sou­
lignée par un dépôt d'argilites noires : bien que ce 
faciès définisse un milieu très réducteur, il s'agit 
néanmoins d'une mer ouverte puisqu'on y trouve quel• 
ques Hoplftes éparses. A l'Albien moyen la mer atteint 
le bassin de Mons. Cette transgression se définit par 
des faciès littoraux extrêmement détritiques (conglo­
mérats, grès, spongolites, .. Meules•). A la fin de 
l'Albien supérieur une régression affecte le Boulonnais 
et l'Artois. 

En Normandie, les dépôts sont assez diversifiés. 
Dans _le pays de Caux, le Poudingue ferrugineux de 
l'Albien inférieur et moyen est mis en place par des 
courants violents et discontinus, alimentés en matériel 

ier par une érosion continentale sur le Cotentin ; 
s entation, érosion et remaniements alternent 
s une faible tranche d'eau dans un domaine littoral. 
Vers le pays de Bray, les eaux moins agitées permettent 
la décantation d'un matériel plus fin à faciès Gault. Ces 
conditions s'étendent sur le pays de Caux à l'Albien 
supérieur et persistent avec le dépôt des sédiments 
argilo-siliceux de la Gaize dans un milieu marin plus 
franchement ouvert (microfaune pélagique) favorable 
aux céphalopodes et crustacés. La fin de l'Albien est 
marquée par une phase d'érosion déterminant une 
discontinuité d'extension régionale. Vers la Basse­
Normandie une glauconitlte marque la condensation 
aes épisodes sédimentaires distingués dans la Basse­
Seine. Vers le Maine, un niveau glauconieux jalonnant , 
la base de la transgression crétacée est daté de I' Alblen 
supérieur. 

3. , Les faciès #·wealdiens * 

.1. - Historique et 
répartition géographique 

Le terme • Wealdén • a été appliqué à l'origine pour 
,e formation affleurant dans la région du Weald 
omtés du Sussex, du Kent et du Surrey) : la Weald 
'ay(ln : o. CONYBEARE et W. PHILLIPS, 1822, w. ÎOPLEV, 
175), 
Les gôologues français utilisent le terme • Weal• 
en • relatlvemen( t0t puisque dès 1828, P. ROZET, 
tns sa • Description géognostique du Bas-Boulon• 
111 "I y met en para11•1a dea nlveai.ix lrtillleux l llQnitea
,,o I Wt1/d Cl•Y• fllu1 tard, a. 01 IIAUMONT et 
DuFRtN0Y mentionnent le terme en 1841 dans leur 

• Par R. M�OI0NI tl F. ROBASZYNSKI.

• Explication de la carte géologique de la France au
500 ooo• •· En 1847, L. GRAVES utilise une forme .. fran­
cisée • en Veldlen dans son « Essai sur la topographie
géognostique du Département de l'Oise •· Par contre
A. DE LAPPARENT, bien qu'il ait souligné l'analogie du
Néocomien inférieur du pays de Bray avec la Weald 
Clay d'Angleterre, n'Pmploie pas explicitement le 
terme de Wealdlen da111 son mémoire de 1879. 

Actuellement le termP de Wealdien est appliqué dans 
le ba111n de Parla à un ttnaemble de udlmtnl1 e11en• 
tiellement continentau,c, de faciès varlê1, intercalê1 
entre le Jurassique terrnlnal et les terrains attribués au 
Barrémien, ou en leur ttbsence les premières couches 
marlnH de l'Aptien•Alblen. Comm• cela Il tt• aouvent 
lo 011, ce terme a •t• t1bu1l"ement ut1111• avec valeur 
d'étage, aussi noua l1.1i préfèrerons Ici la locution 
• f1cl61 waaldlen •.

A l'affleurement, ln,.facl" wealdlen11ont connu,
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lllns le pays de Bray, le Boulonnais, le bassin dè Mons 
'lt1a bordure ardennaise. 

Des faciès identiques ont été reconnus_ en sondages 
entre la Seine et la Somme ; vers le suQ�eat du ba11in 
de Paris, les aondages ont montré l'intercalation dans 
ces faciès wealdiens de niveaux marins attribués à 
l'Hauterivien et au· Barrémien. 

Entre le Boulonnais et l'Ardenne, les forages et le$ 
travaux de creusement des puits de mine ont inter­
cepté des dépôts assimilés aux faciès wealdiens. 

Le tableau 7.8. permet de comprendre la relation qui 
existe entre les différents faciès wealdlens connus. 

3.2. - Les faciès wealdlens 
du pays de Bray 

3.2. 1. - Subdivisions 
llthostratlgraphlques 

L. GRAVES (1841) subdivise les terrains néocomiens
du Bray en six termes, de haut en bas : 

- Fer clolsonn6 et Ier en grain.
- Grts et sable ferrugineux.
- Argile rouge.
- Argiles bleuâtres ou grises.
- Fer limoneux à coquilles marines.
- Sables et marnes argileuses à débris de végétaux.
A. DE LAPPARENT (1879) dans son mémoire sur le Pays

de Bray, divise le Néocomien (qui comprenait alors le 
Barrémien) en trois termes : 

- Néocomien Inférieur : sables blancs et Argllea

- Néocomien moyen : · Grts ferrugineux et Argiles il
poteries et grès. 

- Néocomien supérieur : Glaise panachée.
Ces trois termes correspondent au .. faciès weal­

dien ", le dernier étant plutôt rattaché au Barrémien. 
La coupe de la carrière de Grumesnil sur la bordure 

nord-est de l'anticlinal (feuille Forge&-les-Eaux à 
1/50 000, x=551,100; y=213,700) montre un membre 
Inférieur (sables blancs à lits humifères ou ligniteux, 
argile), recouvert, par l'intermédiaire d'un léger ravi­
nement, par un membre supérieur (grès, lentilles 
d'argile plastique et sables à lits de bivalves (A. BLON• 
OEAU, R. MCOIONI, B. POMEROL et R. WYNS, 1978). 

Dans le sud-est du pays de Bray, on retrouve une 
succession à peu près analogue avec, de haut en bas 

- sables ocre, plus ou moins pyrlteux, avec grès
ferrugineux massifs ou en plaquettes à bivalves ; 

- sables Jaunes à ocre, fins, avec lentilles d'argile
gris bleuâtre ; 

- sables blancs, gris-ocre avec lits d'argiles feull­
letéea, débris végétaux et fosslles .. estuariens .. ; 

- sables blancs micacés à passées llgniteuses,
rog·nons de gr�s et lentilles d'argiles réfractaires ; 

- argiles grises à noires, feuilletées.

3.2.2. - Caractéristiques 
pétrographiques 
et sédlmentologlquea 

Les 11b111 • fac1•1 w .. 1a1en H pr•aentent d1n1 le 
pays de .Bray sous des aspecta' assez variés. Vers la 
base, ce sont surtout des sables blancs, micacés, à 
1tratlflcatlon oblique, admettant de fini lits brunAtres, 

humifères, souvent à débris de végétaux charbon• 
neux ; les médianes sont comprises entre 0,040 mm et 
0,200 mm : ces sables sont soUYent assez mal classés 
(indice Folk•Wara compris entre 1,0 et 1,3), Vers 11 
sommet apparars,ent des passées plus grossières 
(médiane jusqu'à 0,25 mm). 

Les sables renferment un cortège de minérau,c 
lourds, où, en règle générale, les minéraux ubiquistes 
l'emportent sur les minéraux de mttamorphisme. 
Parmi les ubiouistes il faut noter une trts forte prédo­
minance de la tourmaline et parmi les minéraux de 
métamorphisme, c'est la staurotide qui domine nette­
ment. 

Des lits de galets quartzeux se rencontrent parfois à 
la base de la série (Savignies). 

Les Grts ferrugineux sont surtout développés au milieu 
et au sommet de la série; leur faciès actuel semble 
résulter essentiellement d'actions diagénétiques ; Il 
apparaît également en divers points de la série des 
croates ferrugineuses d'aspect latéritique. Ces hori­
zons sont parfois suffisamment riches en fer pour avoir 
été exploités comme minerais (Sables et grts de Ralnvll• 
Hers). Une dizaine d'exploitations ont éto reconnues 
sur le territoire de la feuille Beauvais et notamment à 
Rainvillers. 

Dans le centre et le sud-est du Bray, apparaissent 
vers la base de la série des lentilles d' Argiles r61ractalres, 
très alumlneu1oe, de couleur gris bleuâtre à gris-violet 
(Argile 6 ar1u111t1) : l'analyse minéralogique de ces 
1rgll11 montre la nette prédominance de la kaolinite 
aur l'llllte et la montmorillonite. Ces argiles font l'objet 
d'une exploitatton relativement active notamment prts 
de Gournay (Ferritres-en-Bray et Cuy-St-Fiacre). 

D'autres argiles sont connues vers· le sommet des 
faclè1 wealdlens où elles forment des lentilles souvent 
exploitées pour la poterie : de couleur grise à bleu• 
noir, elles sont également caractérisées par une nette 
prédominance de la kaolinlte sur l'illite et la montmo­
rillonite. 

Les coupes bien exposées dans ces faciès montrent 
de nombreuses figures sédimentaires : 

- stratifications obliques, parfois à laminations
contournées (Brémontier, sur la feuille Londinières), 

- chenaux (Grumesnil, feuille Forges-les-Eaux ; La
Croix-des-Cloutiers à St-Saire, feuille Neufchâtel), 

- horizons humiques à débris ligniteux,
- brèche et slumpings remaniant des niveaux silto-

argileux (Grumesnil). 
La puissance des formations à faciès wealdien du 

pays de Bray est assez variable dans le détail, témoi­
gnant ainsi des Irrégularités du substratum, mais dans 
l'ensemble elle croît du nord-ouest vers le sud-est : 0 à 
25 m au nord-ouest de Neufchâtel, 30 à 50 m dans le 
Bray central entre Neufchâtel et Forges-les-Eaux. 50 à 
100 m dans le sud-est de l'anticlinal. Au centre du 
bassin de Paris, les sondages pétroliers ont traversé 
Jusqu'à 100 m de formations wealdienne!. 

3.2.3. - Données paléontologlquea 
et palynologlque1 

L. GRAVES (1847), A. DE LAPPARENT (1879), P. LEMOINE
(1907), A. BLONDEAU, B. et Ch. POMEROL (1974) ont 
signalé des fossiles estuariens et mtlme marins, • plu­
sleura nlveau,c des formation, woaldl1nnea : Cardlum
1ubhlllanum, Pleuromya (Panopaea) neocomlensls,
avec sa variété schroederl, ThHtls sp .. moules de tri• 
gonles et gastéropodea lndétermlnabln. Lta prlnol• 
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aux points fossilifères sont situés à Saint-Paul et près 
e Forges-les-Eau·x. 
Des débris .végétaux sont parfois très abondants 

ans les lits humifères et charbonneux situés �ans les 
ables blancs int•rteurs ou dan, des couches argl• 
�uses. On y a identifié en particulier des ptéridophytes 
vec Lonchopteris mante/li et Pecopteris reticulata.

Une microflore abondante a été localement 
écoltée: 
- à la carrière de Brémontier (feuille Londinières),

H niveaux charbonneux inclus dans les sables blancs
int fourni Trilobosporftes bernissartensis, Pilosispo­
;res trichopapillosus, Gleichenlfdltes umbonatus, 
�oncsvisporites cf. jurlenensis, C. cf. orblcornatul,
>ensolsporites cf. microrugulatus, A/lsporltes micro­
accus, Parvlsaccites radiatus, Abletinaepollenltes
usitanicus, lnaperturopollenltes cf. hiatus, Calllalas-
1orltes dampierl. 
- Sur la feuille Gournay, à Orsimont (commune de

3aint•Germer) un niveau d'argile a également fourni 
me abondante microflore avec notamment : Cyathf•
fltes australis, Plloslsporltes cf. trlchopaplllosus,
,bletlnaepollenltes microalatus, Plnus'pollenlter 
nlnlmus, Parvlsaccltes radfatus. 

3.3. - Les faciès wealdlens 
du Boulonnais 

Des terrains de faciès wealdien affleurent le long de 
la ceinture crétacée de la boutonnltre du Boulonnala, 
le long du littoral et à l'embouchure de ta Slack 
(A. P DUTERTRE, 1923). 't 

3.3.1. - Llthologle 

On assimile aux faciès wealdiens des sables blancs 
très fins ou graveleux, plus ou moins micacés, et des 
argiles bariolées rouges, blanches ou noires avec des 
pas$ages llgniteux et des nodules scoriacés d'oxyde 
de fer. 

Dans la tranchée du Vert Mont à Réty, au-dessus 
d'argiles grises à faciès typiquement wealdien. vien• 
nent en discordance des sables glauconieux (à lamel• 
li branches d'age. aption supérieur) recouverts de 
• sables un peu verdàtrès • sur lesquels reposent des
sables verts • albiens ... Suivant les auteurs les
• sables un peu verdâtres • sont interprétés comme
appartenant à l'Aptlen supérieur (Formation de
-Verlincthun, F. AMEDRO et J. MANIA, 1976) ou à une 
récurrence du faciès wealdlen (• Wealdien supérieur• 
do A. BONTE, 1977), 

L'épaisseur dei dép6t1 wealdlens du Boulonn1l1 
varie de O à 20 m6trea. 

3.3.2. - Contenu pa"ontolnglque 

MacrofaunH. 'L'attribution 1y1t6mallque aux tacièl 
wealdiens des concrétions ferrugineuses de surface 1 
conduit les anciens auteurs à placer dans cea faciès 
dtl flMn-■ (Ci,ren• tomb•ak/) 1 qYI en fait, caractérieent 
le Portlandien aupërleur (A. 80NTI, 1H3). 

Mlcronor••· Des 1p0r11 ont••• llgna16N ,.c,mm,nt 
dan, Il • W11ldl1n • dl Longutvlllt, (G, F, w. HIA• 

NGAEEIII, 1971), parmi lesquelles: Pirvlsaccftes
radiatus, Equlsetoporites ovatus, E. alluntensls, Trilo­
bosporltes bernissartansls, T. bou/onnensls, T. cana­
densis, Chromotrlletes ,,,gites, Cfcatrlco,porltea exl­
gun,. 

3.4. - Les faciès w.ealdiens 
du bassin de Mona 
(Belgique) 

A. DUMONT, en 1849, avait déjà aoupçonné la corres­
pondance des Argiles d'Hautrage avec fi quelque 
partie de la formation wealdienne •· La composition 
des faciès wealdiens du bassin de Mons a depuis été 
précisée, surtout par, les travaux de J. CORNET (1899, 
1927), A. MARLl�RE .: (1934, 1946), A. MARLl�RE et 
F. ROBASZYNSKI (1975).

Les gisements se situent:

- d'une part, sur le flanc nord du bassin de Mons
(partie occidentale : Hautrage, Villerot, Baudour : 
partie orientale : Bracquegnies, Thieu) : 

- d'autre part, dans l'axe du bassin de Mons. à
l'ouest, dans des fi puits naturels• du terrain houiller, 
où les sables et argiles ont été entraînés(• puits• aux 
iguanodens de Bernissart). 

3.4.1. - Llthologle 

Les faciès wealdiens sont représentés par des 
dépôts continentaux compris entre le Paléozoïque et 
les formations marines du Crétacé moyen ou supé­
rieur. Ces dépôts se répartissent entre deux pôles 
lithologiques 

- sables blancs, graviers et galets de roches paléo•
zoiques, surtout dans la partie orientale du bassin : 

- argiles grises à noires, barioléos ou claires, plus
ou moins 'réfractaires, à passages sableux ou grave­
leux, ligniteux ou pyrlteux, surtout dans la parti_e occi­
dentale (argiles d'Hautrage) : le cortège minéralogique 
de ces argiles est caractérisé par la prédominance de la 
kaolinlte sur l'lllite, la vermiculite et parfois des lnters­
tratifiés illlte-vermicullte ; de la montmorillonite existe 
également à certains niveaux (A. MARLltRE et 
F. ROBASZYNSKI, 1975).

La puissance dea faciès wealdiens dans le bauln dt
Mons peut atteindre 150 m (sondages de la région 
d'Hautrage). 

3.4.2. - Contenu paléontologique 

Les faunes sont souvent absentes sauf dans les célè­
bres gisements de Bernissart qui ont fourni d'abon• 
dants restes de vertobrés : Iguanodon bornls,11rtensl1,
I. mante/li ; crocodiles avec Gonlopholl, slmu,, Be,.
nl1111rt1a lagesl ; poisson• dulçaqulco1e1 C00Q0/ep/1
macropteru,, Lep/dote, bernl1sartenal1. C11llopteru1 
lnslgnls, Amlopsls dollol, Pholldophoru, obesu,, 
Leptolep1l1 lormo1u1, etc ... ; tortu81 : Chltra Hphelua 
dumonl, l'eltooh•II• duoit1t•II, 

La flore fossile eat abondante (1ou1 forme 
· d'1mprelnt11 d'éléments v6g6t1tif1 ou r1product1ura.
dl llgnltt, IPOrtl, etc ... ).
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7.9. - Formations valanglnlennes, hauterlvlennes et barrémlennea dans le NW du ba11ln de Parla 
le Kent et le bassin de Mona (R. MCDIONI). 

Sont surtout représentées les ptérjdophytes et les 
gymnospermes: Parmi les strobiles de conifères Il faut 
noter : Elatides bommeri, Plthyrostrobus cornet/, 
P. villerotensls, Pseudoaraucarla heerl ainsi que
Cycadites, Cedrus, Pinus., Weischelia. -

)i-

3.5., - Les faciès wealdiens 
de la région 
de Valenciennes 
et Anzin 

Décrits la première fois par POIRIER-SAINT-BRICE 
(1826), et assimilés au • Wealdien .. par A. MEUGY en 
1852, ces terrains n'.affleurent pas mais ont été tra­
versés par les sondages et puits de mine surtout entre 
Anzin et Denain (feuilles à 1/50 000 Valenciennes et 
Douai). 

Il s'agit d'une formation Irrégulière et complexe 
constituée de galets, graviers, sables grossiers et fins, 
d'argiles grises à noires, pyriteuses, à restes végétaux 
sous forme de lignites et parfois de bois siliciflés. Cette 
formation repose sur le Houiller et est recouverte par 
les terrains crétacés marins alblens ou cénomaniens 
(Tourtias). 

Dans la région d'Anzln, les sables constituent 
l'essentiel du faciès wealdlen et renferment une nappe 
aquifère salée très Importante, qui a gêné et partole 
empêché le creusement des puits de mine, d'où le nom 
de .. Torrent d'Anzln • usité par les anciens auteurs pour 
caractériser ce niveau (A. Meuav, 1852, J. Go&SILET, 
1913). 

L'•p1l11e1o1r dl OIi d•p611 we1làlen1 ne ... p .... PII 
quelques mètres (8 à 9 m au maximum, exceptionnel• 
lement 15 m à la fosse Bllgnières). 

On n'y a pas rencontré de foaalles al ce n'est des 
débris de végétaux llgnlteux. 

3.6. - Age des dépôts 
à faciès wealdien 

La rareté des fossiles dans les dépôts de faciès weal­
dien y rend impossible toute datation précise. 

En Angleterre (fig. 7.9.), les travaux de R. CASEY 
(1963) et P. ALLEN (1965) tendent à montrer que les 
Hastings Beds et la Weald Clay correspondent à 
l'ensemble Valanginien-Hauterivien et à une partie du 
Barrémien. La Weald Clay a fourni des fossiles d'àge 
barrémien. 

Dans le pays de Bray, le Boulonnais et le bassin de 
Mons, lès quelques fossiles recueillis ne permettent 
pas de dater des niveaux avec précision. D'autre part 
les corrélations avec le Weald anglais sont difficiles à 
établir. Dans ces régions, on peut seulement admettre 
que les faciès wealdiens correspondent à une tranche 
de terrain déposée du Berrlasien inclus au Barrémien 
intérieur Inclus. 

3.7. - Milleu de sédimentation 
Corrélations avec les 
faciès marins 

On a pendant longtemps Imaginé un environnement 
deltaique ou estuarien pour expliquer la genèse del 
dépôts wealdlens. P. ALLEN (1975) a proposé, pour le 
WHld anglals, un modèle sédimentologique quelque 
peu différent. Dans ses travaux les plue récents, cet 
auteur suggère que le• Wealdlen • •·•st d•pos• dans 
une plaine m1 ... 01g1u11 oOtl•r•, para•m•• de lagune• 
temporaires communiquant, de faqon épl1odlque aveo 
les mers avoisinantes. Les grandes variations dans la 
sédimentologie et la llthologle (chenaux, alternance de 
faciès sableux et argileux) qui y sont observées, résul­
teraient de la conjugaison de mouvements tectonlqun 
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sur les marges du bassin et de variations climatiques. 
Ainsi les périodes à sédimentation sableuse impor­
tante. comme celles où se sont déposés les Hastings 

,_J>eds, par exemple, correspondraient à des soulève­
·ments tectoniques de reliefs bordiers du bassin. Par
contre les phases à sédimentation argileuse prédomi­
nante, comme celles où s'est déposée la Weald Clay
seraient liées au contraire à une subsidence du bassin ;
les quelques apports sableux observés y seraient
d'origine plus lointaine (Cornouailles, Armorique).

Oan1 le bauln de Paria l'jtat des connaissances
lithostratigraphiques et sédimentologiques ne permet
pas encore d'y retrouver complèten:ient ce modèle.

Les analyses des ml11éra1Jx lourds ont montré deux 
provinces d'origine pour les apports, l'une correspon­
dant essentiellement au Massif armoricain ayant ali­
menté le pays de Bray �t le sud-ouest du Weald, l'autre 
au nord-est correspo'lldljlnt au massif ardennais et 
ayant influencé la sédimentation wealdienne dans le 
nord-est du Weald, le Boulonnais et le bassin de Mons 
(C. POMEROL, 1963, M. BALAVOINE et C. POMEROL, 1964). 

Vers le sud-est du bassin de Paris, les travaux de 
recherche pétrolière (M. MATHIEU, 1965), ont montré 
l'lmbrlcatlon des facl•a marina hauterlvlena et barré• 
miens avec les faciès wealdiens (voir paragra­
p�e 4.3.1.). 

4. - Le Crétacé inférieur dans le ce·ntre
du bassin d'après. les données·:fournies

par les sondages * 

4.1. - Méthodologie 

Les reconnaissances pétrolières effectuées dans le 
bassin de Paris ont apporté des renseignements 
importants sur le Crétacé inférieur. L'Albien et l'Aptien, 
déjà connus par des forages profonds de recherche 
d'eau à la nappe des Sables verts (P._ ��OINE, 
R. HUMERY, A. SOYER, 1959), ont été précise-s dalns le
détail de leur composition lithologique grâce aux dia­
graphies (résistivité des terrains, polarisation spon­
tanée, gamma-ray) mais les coupures stratigraphi­
ques, en l'absence de carottage, n'ont pas été mises en
évidence. C'est pourquoi Il a été possible d'élaborer
une carte des faciès de l'A�bien et de l'Aptien sans
pouvoir cependant séparer les faciès revenant à
-chaque étage. Par contre, pour le Valanginien, l'Hau­
terivien et le Barrémien, l'intérêt pétrolier s'étant porté
sur les gisements du Gâtinais (Châteaurenard). un
grand nombre de carottages a été effectué et les
connaissances ont progressé rapidement (M. MATHIEU,
1965) permettant notamment de suivre le passage des
formations marines aux faciès cont,lnentaux.

Los cartes qui sont présentées dans cette synthèse
ont donc été réalisées en empruntant largement aux
donnéos pôtrolièros.rossemblées par ELF-SNEA (P) et
en les interprétant dans le cadre dos données fournies
p11r los travaux offoctués sur les affleurements.

Nous examinerons successivement trois documents
de l'atlas

Cl l une carte structurale au mur du Cr"ac• mon•
trent également la nature des premiers dépôts recou­
vrant lo Jurassique,

Cl a une carte de pul11ance et de faciès dea "•gea
Valanglnlen, Hauterlvlen et Barr6mlen donnant
l'extension des faciès marina et précisant leur passage
aux faciès continentaux wealdlons,

• Cl 3 une carte de pulHance et de facl•s de l'Albo­
ApUen destinée à présenter la répartition dH faclèe
détritiques,

' P1r J. MANIVIT, R. MtDIONI, C, MtONIEN et I'. MtGNIEN. 

4.2. - Structure au mur 
du Crétacé 

La carte représente le tracé des isohypses du toit du 
Jurassique tel qu'il a été reconnu dans les sondages 
d'exploration pétrolière effectués sur l'ensemble du 
bassin, sauf dans une partie de l'Artois et du Boulon­
nais où le Crétacé inférieur peut reposer d•rectement 
sur le substratum paléozoïque. 

En Touraine et sur les bordures du bassin, le contact 
Jurassique-Crétacé a été reconnu dans les forages 
d'exploitation d'eau. 

Les principaux accidents structuraux reconnus par 
étude sismique au toit du Jurassique, ont permis éga• 
lement de préciser le schéma de cette structure dans le 
sud du bassin. 

Deux zones d'accidents structuraux permettent de 
diviser le bassin en trois parties: ce sont: 

--- la faille du pays de Bray, relayée par la faille de 
Vittel qui traversent l'ensemble du bassin d'ouest en 
est: 

- les failles de Rouen, de la Seine, et la faille de
Sennely qui prend en Sologne la direction nord-sud. 

• Au nord de la fallle du pays de Bray, la première
10ne apparaît comme une cuvette, au centre du bassin, 
avec un gradient assez faible qui fait remonter le toit du 
Jurassique de- 1 100 aux environs de Coulommiers, 
jusqu'à O autour de la boutonnière du Boulonnais. 

• La deuxième zone comprise entre les failles du
pays de Bray et celles de la Seine et de Sennely est plus 
complexe. Au nord, l'accident du Bray qui fait appa­
raitre un rejet de plus do 300 m. et la faille de Rouen, 
avec un rejet Important, délimitent un compartiment 
relevé qui plonge vers le centre du bassin avec un 
gradient plus important que dans la ,,. zone. 

Au centre, la dépression est disposée en demi• 
cuvette ouverte vers le nord-est. et allongée vers le 
sud-ouest. 

Au sud, une série de failles parallèles ou faisceau de 
failles de la Puisaye, de direction senslblement 
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nord-sud, accompagne le relèvement de la cuvètte 
depuis-1 100 mjusqu'aux affleurements de l'auréole 
jurassique du bassin à + 200 m et + 250 m. 

• La troisième zone s'étend au sud-ouest du sys­
tème de failles Rouen-Sennely : elle es{ également 
complexe. La partie normande est assez mal connue. 

Par contre. le Perche et la Touraine semblent carac­
térisés par une succession de dômes, de fosses et 
d'accidents dont les axes s'alignent sur une direction 
armoricaine ouest-nord-ouest-est-sud-est : faille de 
l'Eure, de Cloyes, de Château-Renault, anticlinal de 
Graçay, Amboise, Vouvray, dôme de Souvigné, fosse 
synclinale de !'Esvres, dôme de Baugé, de Ligueil, 
fosse de Châtillon-sur-Indre, dôme de Buzançais, 
bassin de la Brenne. 

L'ensemble a un gradient très faible, le toit du Juras­
sique remontant de -450 m aux alentours d'Orléans, 
jusqu'à + 150 m à proximité des affleurements. 

Cette carte est le reflet actuel de la structure au mur 
du Crétacé inférieur. Il est vraisemblable qÙ'au début 
du Crétacé, la cuvette de Meaux n'existait pas, la mer 
valanginienne arrivant par le sud-est. 

Sur cette carte a également été figurée, de façon 
schématique, la nature du premier dépôt crétacé 
recouvant le substratum. 

1) Le faciès wealdlen, équivalent continental du·'
Barrémien inférieur, de l'Hauterivien et du Valanginien 
recouvre la presque totalité de la zone centrale, 
excepté la bordure de la Bourgogne où l'Hauterivien 
repose directement sur le substratum. En réalité, quel­
ques témoins wealdiens subsistent, mais n'ont pu être 
précisés par les ouvrages pétroliers. Ce seuil a d0 cor­
respondre à une zone de faible dépôt, ou postérieure­
ment, a été le siège d'une érosion intense. 

Le faciès wealdien occupe également la cuvette de la 
zcne riord et se dispose en auréole autour des affleu­
rements jurassiques de la boutonnière du Boulonnais. 
On en retrouve quelques témoins dans le prolonge­
ment est de cette boutonnière, jusqu'en Belgique : 
Vallon d'Anzin, Bernissart et bassin de Mons occi­
dental et oriental. 

Dans la zone sud-ouest, la présence du faciès weal­
dien a été mise en évidence, en quelques points seule­
ment, sur le dôme anticlinal de Contres, au nord-ouest 
de Graçay. 

2) La transgression hauterlvlenne recouvre et
déborde la limite des dépôts wealdiens quand cet 
étage est individualisé. Au sud-est de la cuvette cen­
trale du bassin, et au sud-ouest, au-delà du prolonge­
ment de la faille de Sennely, ces dépôts ont recouvert le 
substratum du Jurassique autour des lambeaux 
reconnus à faciès wealdien. 

3) Les dépôts du Barrémlen (argiles bariolées) sem-·
bien! en régression par rapport aux dépôts précédents. 
En effet, nulle part n'apparait directement sur le Juras­
sique de dépôts barrémlens, excepté sur la bordure 
sud où le Barrémien a recouvert des zones préalable­
ment• décapées .. entre Vatan et St-Martln-d'Auxigny. 

4J Les dépôts de l'Aptlen n'ont pu être dissociés de 
ceux de l'Alblen Inférieur sableux, et le schéma repro­
duit sur la carto structurale montre un très large débor­
dement de la transgression albo-aptlenne au-delà des 
llmllos wealdlennes partlcullèremont en Normandie, 
en Boauce, à l'ouost, et dans la Picardie au nord-est. 

5) Colle transgression est confirmée à l'Alblen
1upérlour dans la région du Perche et de la Touraine 
où la limite d'extension des dépôts du Crétacé Inférieur 
est assez mal connue. L'appartenance à l'Alblen de 
certains dépôts recouvrant le Jurassique a été mise en 
évidence dans plualeura forages de Touraine. 

8) La tran1gre11lon dnomanlenne a franchement
débord• le1 llmltea dea tranagreulona précédentea. Le 

Cénomanien repose directement sur le Jurassique 
autour de la boutonnière du Boulonnais, en Normandie 
entre Lisieux et Mortagne, en Anjou et en Touraine 
autour de l'anticlinal de Richelieu et dans la région de 
Chàtellerault, enfin dans le Berry autour de Vatan. 

4.3. - Valanginien,
Hauterivien, 
Barrémien et 
faciès wealdiens 

4.3.1. - Schéma du passage des faciès 
marins aux faciès continentaux 

L'étude de ce changement de faciès a été réalisée 
par M. MATHIEU (1965) sur les forages CEP exécutés 
entre une zone située à proximité des affleurements de 
l'Yonne (Châteaurenard) et la région de Melun-Ram­
bouillet (Chailly, Perthes, Breuillet) (fig. 7.10.). 

Les pétroliers ont donné aux différentes formations 
détritiques une nomenclature empruntant les noms 
des forages les ayant mises en évidence ; ils ont ainsi 
distingué: 

- les Sables de Griselles : sables blancs subanguleux
à inclusions ligniteuses représentant le Valanginien 
continental (10-20 m). Ils reposent sur les calcaires du 
Jurassique et semb•ent avoir comblé une topographie 
préexistante. Au nord, ils se confondent avec les faciès 
wealdiens, mais au sud, ils s'arrêtent sur une ligne 
approximative Nogent-sur-Vernisson, Villeneuve-sur­
Yonne, soit à une d:stance d'une trentaine de kilomè­
tres des affleuremerts. Ce qui précise bien l'existence 
d'un seuil qui, à cette époque, séparait les faciès 
marins des faciès continentaux. L'âge de ces sables a 
été déterminé par les associations de microfaune 
(M. MATHIEU, 1965); 

- les Grès de Puiselet, les Sables de Chtleau-Landon, et
les Sables de Chtleaurenard. Ces trois formations repré­
sentent l'Hauterivien. Les Grès de Puiselet sont fins, 
glauconieux et contiennent des niveaux argileux à 
huitres, ils sont surr,ontés par les Sables de Château­
Landon argileux et à débris coquilliers au sud de ce 
forage mais ferrugi11eux et à débris ligniteux au nord. 
Le troisième terme, ;Jlus réduit est formé des Sables dê 
Châteaurenard,; sal>les fins avec intercalation d'argile 
bariolée donnant cléjà un cachet plus continental, 
situés à la limite H.1uterivien-Barrémien. Ces forma­
tions représentent 30 à 50 m de sédiments détritiques 
qui passent progres�ivement aux faciès wealdiens en 
direction du nord : 

- les Sables de Perthes : Ils correspondent à la partie
basale du Barrémlen Inférieur. Il s'agit de 10 à 15 m de 
sables grossiers à lignite se raccordant progressive­
ment vers le sud à des sables fins et argiles grises 
glauconleuses qui passent à leur tour latéralement aux 
argiles et calcaires marneux de la zone à Astarte sub­

formosa. 

La figure 7.10. donne très schématiquement les 
variations de faciès observées le long d'une ligne 
Châteaurenard-Breuillet. On peut y observer les deux 
lncuralona marines successives de l'Hauterlvlen et du 
Barrémien Inférieur. la seconde ayant dépassé nette• 
ment la première. Les faciès détritiques de transition 
présentent des Indications franches de milieu marin à 
proximité des faciès argileux ou carbonatés classi­
ques, male ce caractôre se perd en direction du nord, 
les sables deviennent ferrugineux et llgniteux et se 
fondent progressivement dans les faciès wealdlens. 
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RAMBOtJIL .ET 

Breuillet 

< Limite nord du faciês marin 

MELUN 

Affleurements 
de l'Yonne 

VZJ Lacune stratigraphique

.• J. lO. -
.. 
Coupe s�hém,atique des passages de faciès du Valanginien, de l'Hauterivien et du Barrémien depuis les affleurements

-...- de Yonne. 1usqu au centre du bassin (C. M�GNIEN et F. M�GNIEN d'après M. MATHIEU, 1963 modifié). 

4.3.2. - Commentaire de la carte 
Valanglnlen-Hauterlvien-Barré­
mlen 

Sur cette carte, ont été portés les affleurements cor­
respondant à ces trois étages, c'est-à-dire la bordure 
sud,ost du bassin de Paris, du Boulonnais et du Bray 
ainsi que les limites d'extension sous l'Aptlen-Albien et 
le Crétacé supérieur. 

On peut constater l'existence d'un bassin de forme 
triangulaire dont la base correspond aux affleurements 
du sud-est du bassin, le sommet étant dans le prolon­
gement du Bray. La bordure ouest s'aligne sensible­
ment sur la faille de Sennely et se prolonge jusque dans 
le pays r.fe Caux en suivant pratiquement le tracé des 
fractures nord-nord-ouest-sud-sud-est du bassin de 
Paris. 

Ont été tracés également les isopaques représentant 
la puissance totale des formations ci-dessus avec une 

::equidlstance de 10 mètres. On notera que c'est dans la 
partie centrale que se place le maximum de subsidence 
avec deux pôles partlcullera au sud de Meaux et au sud 
de Melun où la pui"ssance totale atteint 200 mètres. On 
remarque également un épaississement à la pointe eud 
c:tu arav. 

. �e Valanglnlen marin ou lagunaire est pratiquement
hm1té aux affleurements du sud-est du bassin et encore 
�·e�t-il souvent représenté que de façon sporadique, la 
hm1te tracée sur la carte est en fait une enveloppe des 
affleurements connus. On peut y distinguer une zone 
où les conditions de dépôt sont nettement marines 
(Yonne-Aube) d'une zone où les faciès sont à tendance 
lagunaire (Haute-Marne-Meuse). Les faciès récifaux 
des premiers dépôts ont été indiqués par des signes 
étollés. 

Au nord de cette limite d'extension, apparaît une 
bande de 30 à 40 km de large dans laquelle le Valangl­
nlen fait défaut. Sur ce bombement jurassique, l'Hau­
terivien vient transgresser directement. Les faciès 
valanginiens continentaux ne se retrouvent qu'au nord 
de ce bombement sous le faciès des Sables de Grl11ll11. 
On notera que c'est sur le flanc sud de ce bombement 
que se situent les faciès récifaux du Valanginlen. 

Ce dôme s'en noie vers la partie orientale du bassin et 
permet le c;ontact entre les formations continentales et 
les formations lagunaires. 

L'Hauterlvlen marin est représenté pfl' ••ciès 
typique du Calcalre • ap1t1ngu11 dont ilon 
reconnue en forage a été tracée sur 1� Elle 
déborde d'une cinquantaine de kllomètfe:, ... 11lle du 
Valanglnlen. Ln prolon9ement1 littoraux aou1 forme 
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de Grès de Puiselet, de Sables de Chateau-Landon et de 
Sables de Chiteaurenard ont été dessinés en avant de la 
limite précédente jusqu'à l'aplomb de Melun, soit à une 
centaine de kilomètres de la zone d'affleurement. • 

Plus au nord, ont été indiqués de façon ponctuelle, 
deux points du pays de Bray où ont été/1koltés, dans 
les faciès wealdlens, des fosslles " estuariens "· 

Le Barrémlen Inférieur s'étend davantage que le 
précédent et se décale d'une vingtaine de kilomètres 
vers le nord, mais ne dépasse pas la Loire à l'est. 
Comme précédemment, nous avons tracé la limite 
franche des Argiles ostréennes et lumachelles associées 
et en avant de celle-ci, la limite moins nette et dans la 
seule zone occidentale des faciès littoraux représentés 
par les Sables de Perthes ou leur équivalent. 

Les faciès wealdlens occupent le centre· dè la 
cuvette et on notera en effet que ce ne sont pas les 
faciès marins qui occupent la zone de subsidence 
maximale. Nous avons porté en pointillé la limite nord 
d'extension des Arglles bariolées du Barrémien supé­
rieur séparant ainsi le domaine au nord duquel le faciès 
wealdlen reste indifférencié. Le faciès wealdien réap­
paraît dans le Boulonnais avec une trentaine de mètres 
d'épaisseur. Comme pour le Bray, il y a inversion des 
structures anciennes et récentes. Plus sporadique­
ment, le faciès wealdien réapparaît sur la plate-forme 
nord-est, conservé dans les poches de kar�ifJcatiOf1 
développées dans les calcaires Jurassiques (sous une 
faible épaisseur: environ 1 m) et parfois même dan$ 
les calcaires paléozoïques (Fosse de Bernissart : 
150 mètres). 

4.4. Commentaires sur la carte 
cc Aptien-Albien : 
puissance et faciès » 

L'étude des coupes de sondage a montré la difficulté 
de séparer l'Aptien et- l'Albien dans une grande partie 
du bassin de Paris, d'autant plus que, même aux 
affleurements des incertitudes subsistent quant à la 
position stratigraphique exacte de certaines forma­
tions, comme par exemple les Sables verts du pays de 
Bray. Aussi avons-nous pris le parti de considérer ici 
l'ensomble des terrains attribués à ces deux étages. 

La llmlte· Inférieure de cet ensemble est, dans la 
majeure pnrtie du bassin de Paris, représentée par le 
toit des Argiles bariolées du Barrémlen, ou en 
l'absence de celles-cl par les sables et argiles de faciès 
wealdlen, nlvoaux en général assez facilement repéra­
bles sur les coupes lithologiques et les dlagraphles. 

L■ llmlte sup,rleure, lorsqu'elle coîncide avec le mur 
de la craie, dons lo nord-ouest et le centre du bassin de 
Paris, est nelloment marquée. Dans les autres cas 
(passage à la glauconle de base en Basse-Normandie 
ou aux Marnos de Brienne dans l'est du bassin de 
Paris), non souloment Il n'y a pas de contraste lltholo• 
glque aussi not, mols do plus la limite adoptée ne cor• 
ro11pond pas forcément à la coupure chronologique 
Attilon-C6nomanlon. 

Enfin, dan, le IUd•OUHI du bHsln de P■rl1 
(Perche, Beauce occidentale et Touraine), la rareté et 
la précarlt6 des Information• en 1ondige1, rendent trèa 
hypothétique 11 traci dea l1op1qu11. 

Les variatio1s de puissance relevées pour 
l'ensemble Aptien-Albien témoignent d'une certaine 
activité tectonique pendant la sédimentation. On peut 
noter du nord 'l,trs le sud, tes traits suivants: 

- indlviduali 1ation de 1· .. ■xe • de l'Artols, marqut
par une dlmln�1tlon de puissance et l'apparition de 
lacunes; 

- individualisation du bassin de Mons, déjà amorcé
au moment du •1ép0t des faciès wealdiens ; 

- déplacemt•nt vers le nord-est de la gouttière sub­
sidente, centrée sur le Bray au Néocomlen-BarrémJen 

- apparition d'un deuxième sillon subsident paral­
lèle au précéd1int, immédiatement au nord-est des 
failles de la Seine ; 

- réductions d'épaisseur localisées sur des horsts
probablement actifs, de part et d'autre de la faille de 
Sennely et au droit du sondage de Saint-Martin-de­
Bossenay (SMB 201) 

- enfin, pour autant que puissent le suggérer les
rares données disponibles, naissance du • golfe • de 
Touraine, caractérisé ultérieurement, pendant le Cré­
tacé supérieur, par une sédimentation p':Js détritique 
ou biochimique. 

Notons que le maximum de puissance de l'ensemble 
Aptien-Albien est enregistré au droit de la Brie actuelle 
avec plus de 240 mètres. 

En Basse et Haute Normandie, les travaux récents 
et en particulier ceux de P. Ju1GNET (1975) permettent 
de figurer les indications suivantes : 

- extension des Sables ferrugineux, là où leur Age
aptien supérieur a pu être démontré ; vers l'est, en 
direction du Bray, cette extension demeure imprécise 
du fait de l'incertitude de leur corrélation partielle avec 
les Sables verts, depuis longtemps considérés comme 
albiens; 

- extension du Poudingue ferrugineux (Atbien infé­
rieur et moyen) et dont l'apparition dans la sédimenta­
tion témoigne vraisemblablement de mouvements 
tectoniques sur 1'8 marge armoricaine ; 

- extension vers l'est de la .. Glauconle de base",
faciès marquant localement le passage Albien-Céno­
manlen: 

- limite probable à l'ouest du bassin, de l'extension
de ta mer à l'Albien supérieur, maximum de transgres­
sion pendant la période concernée par cette carte : à 
partir du Perche et plus au sud, cette limite doit être 
considérée comme très hypothétique. 

En dehors des zones d'affleurement, la carte donne 
la répartition des zones à faciès argllo-marneux ou 
sableux prépondérants. Pour ce faire, on a déterminé 
te pourcentage de puissance cumulée des séquences 
argileuses ou marneuses par rapport à la puissance 
totale de l'ensemble Aptlen-Albien dans. les sondages. 
Pour les zones à faciès argllo-marneux prépondérants. 
ce pourcentage est de 70 à 100 %, et inférieur à 40 % 
pour les zones à faciès sableux prépondérants; les 
faciès • Intermédiaires " correspondent à des pour• 
centages situés entre 40 et 70 %. L'intérêt da cette 
figuration est de faire ressortir la permanence de cer­
taines tendances dans la sédimentation pendant 
l'Aptlen et l'Alblen : 

- au centre du bassin, une zone à domlnarlte détrl�
tique, orientée nord-sud, se situe sur le prolongement 
des affleurements des Sables de la Puisaye, 

- à la p6rlph6rl• nord-nord-est et eat du baaaln, les
deux étages se présentent surtout sous des faciès 
argileux et argllo-marneux, 

- au nord-ouest enfin, a'lndlvlduallae nettement 11
sillon du Bray aeptontrlonal où la totallt• de l'Alblen et 
peut-ttre l'Aptltn terminal 1ont 1ou1 tacl•• argileux. 
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5. - Paléogéographie *

,c.,. 

Le bassin de Paris 
dans le cadre 
de la paléogéographie 
de l'Europe du Nord 
au début du Crétacé 
inférieur 

'évolution paléogéographique de l'Eùrope du Nord 
:::rétacé inférieur est étroitemeht conditionnée par 

évènements tectoniques �orrespondant aux 
ses cimmériennes tardives (limite Jurassique-�.• 
tacé inférieur) et autrichiennes (limite Crétacé ·· 
rieur-Crétacé supérieur), et enfin à l'expansion 
cadée du plancher océanique de l'Atlantique Nord 
f\. ZIEGLER, 1978). • 
la fin du Jurassique, le bassin de Paris ne constitue 

diverticule d'un système de zones plus 
,rimées. dont les autres branches plus proches sont 
atituées par le bassin de la Manche et la plate• 
ne de la mer du Nord. Pendant le Crétacé inférieur, 

différents secteurs vont s'avérer relativement 
fs : mouvements tectoniques affectant leur pian­
r, diapirisme, subsidence saccadée. Un élément 
,ortant, qui và en particulier contrôler la sédimenta­
i, est l'existence pendant toute cette période, sur les 
·ges des fossés et dépressions, de blocs surélevés
1ctifs qui sont :

- à l'ouest du bassin de Paris, le bloc armoricain et
,i>�ction au sud avec le Massif central, 
"'· au nord-ouest de la Manche, les Cornouailles, 
- au nord-est du bassin de Paris, le massif Londres-
1bant, lui-même dépendance du grand massif rhé­
I0-bohémien,
- au nord de la Manche et à l'ouest de la mer du
·d, la chaîne pennine (Grande-Bretagne).

,ur tout cet ensemble de territoires, le minimum 
xtension des mers a lieu justement à la limite Juras-. 
ue-Crétacé : l'ensemble du bassin de Paris actuel 
émergé, de même que le Sud de l'Angleterre, la 

nche et probablement une partie de l'actuelle mer 
Nord (P. A. ZIEGLER, 1968). Au tout début du Crétacé 
trieur, la mer ouverte ne subsiste vraiment que: 
- bien au sud-est du bassin de Paris (chaines
>alpines septentrionales et Ardèche), dans le
naine de la Téthys,
- au nord-ouest de la plate-forme nord•euro•
,nne dans les fosses océaniques de Rockall et de
,roe,
- au sud-ouest de cette même plate-forme dans ce
est déjà l'ébauche du Golfe de Gascogne.

40dant le Néocomien, une bonne partie- de la 
rtehe actuelle et du bassin anglo•parlslen est régie 
un environnement continental: c'est l'époque de 

;édimentation wealdienne qui prend place dans de 
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vastes plaines alluviales ou marécageuses. Au début le 
climat est plutôt chaud avec des saisons sèches et 
humides bien marquées (P. ALLEN, 1975), mais il évolue 
progressivement vers un climat plus tempéré. Dans 
cette aire continentale, il semble que les mouvements 
tectoniques qui affectaient les blocs limitrophes aient 
contrôlé, dans une large mesure la sédimentation 
détritique dans les bassins. Des influences marines 
peuvent être décelées dans cet environnement conti­
nental : au nord du bassin anglo-parisien, l'ancêtre de 
la mer du Nord actuelle où se déposent pendant tout le 
.Crétacé inférieur 300 à 1 000 m de sédiments fins de 
type• shale •, envoie des diverticules, qui contournent 
par le nord, le massif Londres-Bràbant et atteignent 
sporadiquement les plaines marécageuses weal• 
diennes (P. ALLEN, 1973). 

5.2. - Le bassin de Paris
et les transgressions 
marines du Crétacé 
inférieur 

C'est au sud-est du bassin de Paris, au Valangtnlen 
et à l'Hauterlvlen, que l'on peut le mieux suivre l'évolu­
tion SU'Ccessive des avancées d'un bras de mer dépen­
dant de la Téthys, chacune de ces transgressions 
débordant largement sur celle qui la précède. Ces 
transgressions installent une mer relativement chaude, 
peu profonde, avec de fréquentes interruptions dans la 
sédimentation. 

Au Barrémlen Inférieur, la mer vient toujours du 
sud-est, arrive jusqu'à Paris (Sables de Perthes 
reconnus par les sondages pétroliers), cependant que 
plus au nord, du fait probablement d'un basculement 
tectonique et d'un ralentir.sement de la subsidence, la 
sédimentation de type wealdien marque un temps 
d'arrêt. Au Barrémien supJrieur, l'ensemble du bassin 
de Paris est de nouveau te ,talement émergé et comme 
au Néocomien, l'environnement sédimentaire est du 
type" plaines marécageu:ies • avec probablement un 
développement de deltas -,ers le sud-est (détroit mor­
vano-vosgien). 

La reconstitution palécgéographique du bassin de 
Paris à l'Aptien est rendu•· malaisée du fait de la rareté 
et de la médiocrité des aff 1 eurements et de la difficulté 
de caracté_riser l'étage dans les sondages. 

A l'Aptlen Inférieur, la 1Jpartltion des affleurements 
datés montre que la mer, vtnant vraisemblablement du 
sud-est a atteint les margu, sud-est, est et nord-est du 
bassin, entre la Nièvre et les Ardennes. Les quelques 
données utilisables en sondage (La-Grande-Paroisse, 
près de Montereau-Fault-Vonne et le sondage .. Maison 
de la Radio •, Paris) donnont une idée très approxima­
tive de l'extension de cett� transgression vers le centre 
du bassin. L'incertitude' de la validité d'anciennes 
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observations concernànt la présence des argiles à 
Ostre� aquila dans le sud du pays de Bray ne permet 
pas d étendre _cette tr�nsgression plus vers le nord· 
�ues

_
t. L�s ar _g1les � ph_catules déposé�s par la mer à

1 Apt1en inférieur temo,gnent d'un milieu marin franc 
de !&lt,le profondeur et de faible niveau d'•nergle. 

L �ptlen supérieur est marqué par une régression 
m��ine su

_
r la bordure sud-est et est, et pour la première

fois depuis le Crétacé inférieur par un envahissement 
d

_
e la régi_on p�r les mers nordiques. Cette transgres­

sion parait avoir atteint d'abord le Boulonnais, dès le 
sommet de l'Aptien inférieur (sommet-de la zone à 
Desha_yesi), puis le bec de Caux (base de la zone à
J_acob1). Dans les deux cas, la sédimentation essen­
t,�lleme�t détritique (Sable ferrugineux, grès glauco­
n_1eux) diffère sensiblement de celle de l'Aptien infé­
rieur des marges sud-est : l'environnement était celui 
d'une mer de faible profondeur mais d'un niveau 
d'énergie important ; vers la fin de l'Aptien toutefois ce 
nivea� �'énerg(e diminue -et l'étage se termine avec 
une sed1mentat1on plus fine correspondant aux argiles 
à Bucaille/la. 

Le jeu des transgressions et des régressions au 
cours de l'Aptien peut suggérer un double bascule­
ment du bassin de Paris, d'abord vers le sud-est à 
l'Apti�n inférieur, ver� le nord-est et le nord à l'Aptien 
supérieur. La grande inconnue est de savotr s'il y aèu à 
un moment donné communication entre la mer boréale 
au nord et l'extrême avancée de la mer téthysienne au 
sud-est. La quasi impossibilité de suivre l'Aptien dans 
les coupes de sondages, l'incertitude quant à l'exis­
te�ce de cet étage dans le pays de Bray, rendent aléa­
toire toute réponse à cette question. 

La configuration du bassin de Paris pendant l'Albien 
est mieux connue que pendant la période précédente 
dès . 1 Alblen Inférieur pratiquement, la plus grande
partie de la région est recouverte par la mer qui pour la 
première fois depuis le Portlandien moyen, occupe le 
c�ntre �e la ,dép_ression. �u maximum de transgres­
sion, soit à I AlbIen supérieur, le bassin était pris en 
écharpe par un large bras çte mer allongé suivant un 
axe nord-ouest-sud-est. 

Cette mer devait être largement ouverte aussi bien 
vers le nord-ouest que vers le sud-est comme l'atteste 
le caractère cosmopolite des macrofaunes et des 
microfaunes. Les rivages de cette mer étaient au 
nord-est dominés par le massif Londres-Brabant et au 
sud-ouest par l'ensemble Massif armoricain-Massif 
c�ntral. Dans le détail, ces lignes de rivage font appa­
raitre deux traits paléogéographiques importants : au 
�E •. l'_enva�issement par 1� mer du bassin de IV!ons, déjà
Ind1vIduahsé au Néocomien, et au SW la naissance du 
•golfe .. de Touraine qui va persister ensuite pendant
tout le Crétacé supérieur, avec des caractéristiques 
sédlmantologiques particulières (détritisme sédl• 
mentatlon biochimique). Pendant une grande partie
de l'Alblen, une certaine Instabilité tectonique tant sur 
les marges qu'à l'Intérieur du bassin Imprime sa 
marquo dans la sédlmontallon : 

- épisode grosslèremont détritique à l'Alblen infé­
rieur en Normandio, avec le dépôt du Poudingue ferru­
gineux alimenté par les reliefs en surrection du Massif 
armoricain ; 

- migration de l'ue principal de subsidence du
boss.ln, qui, suporposé au Bray actuel pendant le Néo• 
comIon, so retrouve nottoment décalé vers le nord-est à 
la llh du Crôlaoé lnrérlour ; 

- prôaoneo de niveaux phoapt,at•• au ■eln del
argiles, notamment dans le Boulonnais : 

- permanence d'une gouttière nord-sud, où la
sédimentation sableuse domine, ds,ns le prolongement 
de la zone d'affleurement des Sabin de la Pulaaye. 

Cette lnstablllté tectonique va aenalblement a'atté• 
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nuer vers la fin de l'Albien supérieur ce qui détermine 
sur l'ensemble du bassin. des conditions de mer calme, 
ouverte (abondance de céphalopo<Jo:,s), où se dépo• 
sent des sédiments argileux fins. 

La fin de l'Alblen est marquée l:>calement (Nor­
rnandlt, Boulonnals) par des dl11co11tInultt1 dan, 11 
sédimentation et par des niveaux de condensation 
(glauconitltes). Sauf dans le Boulonnais occidental, où 
manque toute la zone à Dispar, les successions de 
macrofaune et �e microfaune entre l'Albien supérieur 
et le Cénoman,en, ne mettent pas en évidence de 
lacunes Importantes. 

5.3. - Un des traits majeurs
du Crétacé. inférieur 
du bassin de Paris : 
la sédimentation 
détritique 

Entre les formations calcaires ou marno-calcaires du 
Jurassique et les craies du Crétacé supérieur, les ter­
rains du Crétacé inférieur tranchent par l'importance 
qu'y revêt la t,édimentation détritique. 

De plus, da ,s cet ensemble, la part faite aux détriti­
ques moyens et grossiers (sables. grès) est assez 
considérable puisque sont représentés sous ces 
faciès, une grande partie des dépOts wealdiens 
albiens, aptiens du nord et de l'ouest du bassin de Pari� 
et certains niveaux du Néocomien marin de l'auréole 
sud-est du bassin. 

Cette invasion prolongée de matériel détritique est à 
mettre en rapport avec la relative instabilité tectonique 
de l'ensemble nord-européen entre le Portlandien 
moyen et le Cénomanien inférieur; cette instabilité se 
traduit notamment par l'émersion prolongée de vastes 
superficies et la. surrection autour des zones dépri­
mées, de reliefs bordiers, exposés à l'érosion. 

Pour mieux cerner les caractéristiques de la· sédi­
mentation détritique du bassin de Paris au Crétacé 
inférieur, Il nous est apparu intéressant d'analyser 
brièvement les modalités de genèse de deux ensem· 
bles particuliers, les faciès wealdlens essentiellement 
déposés en milieu continental et les formations 
sableuses albo-aptiennes, mises en place en milieu 
marin. 

5.3.1. - La sédimentation détritique 
dea f aclèa wealdlena 

Nous avons vu précédemment que l'environnement 
qui .P�évalalt 'dans une grande partie du bassin anglo·
parisien au Néocomien, consistait en une vaste pla1nu 
alluviale, très sporadiquement atteinte par la mer sur 
ses marges nord et sud-est. 

Pour P. ALLEN (1975), les phases à dominante 
sableuse témoignent de périodes de surrection des 
" blocs • llmltrophes, correspondant aux massifs 
actuel1 armot1011ln1 •t aornou1lll1l1, et • un 1roh1ltme 
aujourd'hui démantelé, le massif Londres-Brabant. On 
peut exp!lquer ainsi la formatlon"'Cfune grande partie 
des Hastmg, beds et des séries sableuses qui consti­
tuent en France et en Belgique la plus grande partie 
dn faclèe w1aldlen1. Par contre pendant tea période• l 
sédimentation arglleuae dominante. on peut imaginer 
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, relatif .. effacement • des blocs limitrophes, 
:compagné vraisemblablement de modifications cli­
�!ques et d'invasions marines temporaires. 
� sont ces conditions qui devaient prévalojr au 
ornent du dépôt de la Weald Clay en Angleterre, des 
1portantes lentilles d"Argiles réfractaires fréquem­
ent repérées à la base des faciès wealdiens et des 
,uches d'argiles plastiques à lits de fossiles estua­
�ns, vers le sommet des séries du pays de Bray, en 
·ance.
L'analyse des cortèges de minéraux lourds contenus
ms les sables wealdiens met bien en �vidence le rôle
ué dans la sédimentation par l'érosion sur les massifs
:,rdiers. Ainsi les dépôts wealdiens du pays de Bray,
a l'ile de Wight et du sud-ouest du Weald semblent
1oir été essentiellement alimentés par le Massif
·moricain, ceux du Dorset par les Cornouailles, ceux
J nord du Weald, du Boulonnais et du bassin de Mons
u le massif Londres-Brabant. Un seuil a dû, à cette
>oque, séparer les deux principales aires de sédi­
entation, l'une au sud-ouest et l'autre au nord-est
'�LLEN, 1963).

.3.2. - La sédimentation des sables 
aptlens et albiens 

L'environnement qui domine à cette époque est dif­
irent de celui des faciès wealdiens : sédimentation en 
rilieu marin, existence des séries sableuses weal­
iennes et barrémiennes, susceptibles d'être facile­
rent remobilisées. 
A l'Aptlen, la sédimentation détritique est surtout 

éveloppée au nord-ouest et au nord du bassin de 
aris, avec le dépôt du Lower Greensand en Angle­
trre, des Sables ferrugineux du bec de Caux et des 

Formations du Cet Cornu, de Wissant et Verlincthun 
dans le Boulonnais. 

les provinces d'alimentation sont essentiellement le 
Massif armoricain pour les sables ferrugineux du bec 
de Caux, et les formations triasiques, wealdiennes et 
peut-être le granite de Dartmoor pour le Lower Green­
sand du Dorset et de l'île de Wight. 

A l'Alblen, le nord-ouest du t,assin de Paris est le 
siège d'une sédimentation beaucoup plus grossière 
(Poudingue ferrugineux), probablement en relation 
avec des mouvements épirogéniques dans le Massif 
armoricain ; le matériel des galets constitutifs est très 
varié (quartz filonien, grès et quartzites paléozoïques, 
roches silicifiées du Trias et du Jurassique (P. JurGNET, 
1974). La sédimentation détritique albienne est moins 
grossière dans le centre du bassin de Paris (Sables 
verts), et la bordure sud-est (Sables verts, Sables des 
Drillons et de Frécambault) séparés par des épisodes 
argileux. Dans le pay� de Bray (OKHRAVI, 1965, 
C. POMEROL, 1963), les Sables verts montrent des stra­
tifications entrecroisées et des chenaux ; la morphos­
copie des grains de quartz (non usés ou ronds mats), Il'
forte teneur en disthène suggèrent des apports relati­
vement frais, avec un court transport de matériel anté­
crétacé surtout issu du Massif armoricain. Par contre
dans le sud-est du bassin de Paris (L. COUREL et al.,
1972) le caractère beaucoup plus évolué du matériel
(usure des grains, éolisation, tri, etc ... ) suggère une
importante reprise des sables crétacés inférieurs
(faciès wealdiens et sables barrémiens).

Enfin, pour l'ensemble du bassin de Paris, la diver­
sité des cortèges de minéraux lourds implique l'exis­
tence à l'Aptien et à I' Al bien de trois grandes provinces 
d'origine, l'une au sud-ouest, comprenant l'ensemble 
Massif central-Massif armoricain, l'une au nord-ouest, 
correspondant aux Cornouailles et la troisième au 
nord; où l'on retrouve le massif Londres-Brabant. 

6. - Choix bibliographique

,LLEN P. (1965)-L'Age du Purbecko-wealdlen d'Anglet•"·· ln: Coll. 
Cr6tac6 lnf. Lyon, sept. 1863. M4m. B.R.G.M. Fr., n• 34, pp. 321-3211. 

1LLEN P. (1975) -Wealden of the weald : a n- modal. ProcHd. of the
Geologlsts. Asa., G. B., vol. 88 (4), pp. 389--437. 

,MEORO F. et DESTOMBES P. (1975) - Obaervatlon1 nouvellN aur 
l"Albien lnfilrieur des Ardennes. Bull. /nt. g4ol. basa. Paris, t. 12, n• 4, 
pp. 57-58. 

1MEORO F. et DESTOMBES P. ( 1978) -R..,artltion dN ammonltea d1n1 
l'Albien moyen et supilrieur. argileux de Wissant. Bull. lnt. g4ol. bau. 
Perls, t. 12, bess. Paris, t. 15, n° 4. pp. 9-15. 

,MtORO F. et MANIA J. (1978) - L'Aptlen du Boulonnal1. Ann. Soc. 
g4ol. Nord, t. 96, n• 3, pp. 207-216. 

IALAVOINE M .•• POMEROL Ch. ( 1964)-LH a1Soclatlon1 de mlnëraulC 
lourda dH 1ablea wealdlen1, barr6mlen1 et alblena dan1 le 1ud-e1t 
du Paya de Bray. C.R. Soc. gcto/. Fr., 7" lêr., t. 8, pp. 357-367. 

IARROIS c. ( 1874) -Sur le Gault et sur lel COUChN entre leaquellea Il 
"t comprl1 dan, le b1111ln de Parla. Ann. Soc. gcto/. Nord, t. 2, 
pp. 1-01 

IARROIS c. (1878) - Milmolre 1ur le terrain crëiact dn Ardennn et 
dee rëglon1 vot1ln11. Ann. Soc. gcto/. Nord, t. 6, pp. 227-417. 

IEAUMOl'CT E. de ( 18112) -ttudll ltratlgraphlquea 1ur le dêpartemant 
de la H1u1e-Marne, Parla. 

�"ii-HELIN O. ( 1174)-Note aur lea eubdlvlelons de l'ëtage Nilocomlen 
aux environ, de Bar-1ur•Setne. M4m. Soc. Acad. Aub9, t. 38, 
pp. 237-253. 

11.0NOIAIJ A,, MIDIONI .... ll'OMII\OL ••• , WVNI "· 11111,-1.auralon 
gëologlque dan, le Paya de Bray (7-8 octobre 1971). Livret-guide. 
Bull. ln/.'"°'· OHa. Pari,, t. 16, ,.- 3, pp. 55-95. 

BLONOEAU A., POMEROL B. et POMEROL Ch. (1974)-Notlce explicative 
de la feuille Beauvala n• 102 6 11'50 000. 

BONTE A. (1977) - La tranchëe du Vert Mont 6 Rëty (Pu-de-Calais). 
Easal critique 1ur le Crëtacë lnfilrleur du Boulonnaia. Ann. Soc. gcto/. 
Nord, t. 97, pp. 131-142. 

BUVIGNIER A. (11152) -Statlstlciue gëologlque. mlnëraloglque, mlnë­
ralurgique et pel4ontologlqu,t du dëpartement de la Meun. Parla, 
lmpr. Balllière, 694 p., cartes et planches. 

CASEY R. (1961) - The stratlgraphlcal Palaeontology of the Lower 
Greenaand. Palaeontology, C-l. B., 3, pp. 487-628. 

CASEY R. (1963) - The dawn of the Cretaceou1 perlod ln Britaln. 
South-Eastern Union Sel. S0<1. Bull., n• 117. 

CONYBEARE W. D. et PHILLIPS Y.. (1822) - Outlln• ol the Geotogy of 
England and Walea, London. 

CORNET J. (1899)- Les SablN et Arglle1 d'Hautraoe (Bernlaaartlen). 
Le. Wealdlen • du Hainaut. I :u/1. Soc. N/ge, géol. pa,.ontol. hydr.,
t. 13, pp. 141-147, pl. V.

CORNET J. (1927)- L'ëpoque "•ldlenne dana le Hainaut. Ann. Soo. 
g4ol. belg., t. 50, Bull. 1, pp. U-103: Bull. 2, pp. 132•146: Bull. 3, 
pp.181-164. 

CORNUEL J. (1139)- Bull. Soo. f4ol. Fr., t. 10, pp. 218-291. 
CORNUEL J. (1841) - Wmolr'° eur IN terralna crttact lnf6rleur et 

1upra,Jura11lque de l'arrond,Meffllnt de Vaur (Hte-Mame). M4m.
Soc. 960/. Fr., t. 4, n• 2, pp. 1'21-290. 

CORROY O. ( 1925) - Le Nëooo,nien de la bordu,. orientale du baalln 
de Parla. Thëae Nancy, 334 Ji. 

Wm."IRQM 11•, 101 (1NO) 285 



CRÉTACÉ INFÈRIEU.R SyntM1e g6ologique du ti.aaln de P1rl1 

COSSIGNY J. DE ( 1887) - Sur le terrain crétac6 lnf6rleur du sud-est du 
bassin de Paris et sur son parallélisme avec celui dn autres réglons. 
Bull. Soc. géol. Fr., 3° sér., t. 15, pp. 584-590. ,. 

COTTEAU G. (1857-1863)-ttudH sur le• échlnldn fo'9ile1 du dépar­
t,ment d• l'Yonne : terrain crétacé. Bull. Soc. Sel. hlst. net. Yonne, 
vol. 11, (1857), pp. 401-433; vol. 17, Il (1863), pp. 3-39. 

COUREL L., FEUILLEE P., RAT P., SEOOOH F. et TRESCARTES J. (1972)­
Les sables albiens dans le sud-est du Bassin parisien. Analyse sédl• 
mentologique. Essai paléogéographlque. Rev. Géographie phy­
sique et Géologie dynamique, 2" sér., t. 14, n° 2, pp. 171-188. 

OAMOTTE R. et MAGNIEZ·JANNIN F. (1973) - Ottracodea et foramini­
fères de l'Aptien inférieur du sondage du Bols du Perchois (Aube). 
Bull. lnf. géol. basa. Paris, n• 36, pp. 3"'47. 

DAMOTTE A., FAUVEL P.J., GEISLER D., HILLY J., MAGNIEZ·JANNIN F., 
MEYER R., MORETTO R. et SOUOET H. (1978) - Le Barr6mien et 
l'Aptien inférieur de Saint-Dizier (Haute-Marne). ln: C.R. Cbngr. 
Soc. Savantes, Nancy, Fasc. IV, pp. 351-362. 

DEBRENNE F. (1954)- ttude des terrains rattach6s au Valanglnlen du 
département de l'Aube. D.E.S., Paris, 72 p. 

DESTOMBES J. P. et DESTOMBES P. (1937) - Note aur le Gault de 
Wissant. Ann. Soc. géol. Nord, t. 62, pp. 98·113. 

DESTOMBES J. P. et DESTOMBES P. (1938)-Remarques sur l'Albien du 
Pays de Bray. Ann. Soc. géol. Nord, t. 63, p. 119. 

DESTOMBES P. (1958) - Révision de l'Alblen de la région du Havre. 
Déductions paléogéographiques sur le NW du Bassin parisien eu 
Crétacé moyen. Bull. Soc. géol. Fr., 4° sér., t. 8, pp. 305-313. 

OESTOMBES P. (1965)- Découverte de Knemlceratlnae: Parengono­
éeras et Platiknemiceras (Ammonites) dans l'Albien lnféfle-1,1r du •: 
Bassin parisien. C.R. Soc. Géo/. Fr., n° 10, pp. 332-333. 

DESTOMBES P. ( 1970)-Biostratigraphle des ammonites dans l'Alblen 
Inférieur et moyen, argileux, du bassin de Paris. C.R. Acad. Sel. Fr.,
t. 270, sér. D, pp. 2061-2064. 

OESTOMBES P. (1973) -Hoplltldae et zonation nouvelle de l'Alblen 
inférieur de Bully-Saint-Martin (Bray occidental). C.R. Acad. Sel. Fr.,
t. 277, sér. D, pp. 2145-2148. 

DES TOMBES P. (1973)-Constitution chimique des nodules de I' Al bien 
inféri11ur, argileux, de l'Aube. Bull. /nt. géol. bau. Par/1, n° 38, 
pp. 49-50. 

DESTOMBES P. et DESTOMBES J. P. (1965)- Oiitrlbution zonale del 
ammonites dans l'Alblen du bualn de Parla. Mlm. B.R.G.M. Fr,, 
n° 34, pp. 255-270. 

DESTOMBES P .. JUIGNET P. et RIOULT M. (1973) - Ammonite• de. 
l'Aptien-Albien du Bec de Caux, Normandie (France). Bull. Soc. 
Géol. Normandie, 61, pp. 48-106. 

OUMONT A. (1849)-Rapport sur la carte géologique du royaume. Bull.
Acad. roy. Belgique, 1 .. sér., t. 16, pp. 351-373. 

DuTERTRE A. P. (1923) - Note aur le Crétaœ Inférieur dana le� 
Boulonnais. Ann. Soc. géol. Nord, t. 48, pp. 35-74. 

OUTERTRE A. P. (1937) - Nouvelles observatlona aur le Crétacé infé­
rieur dans le Boulonnais. Ann. Soc. géol. Nord, t. 62, pp. 113-121. 

f>UTERTRE A. P. (1938) - Sur l'Alblen Inférieur du Boulonnala. C.R.
Acad. Sel. Fr., sér. 0, t. 207, pp. 10581060. 

EBRAY T. (1863)-Stratigraphie de l'étage alblen des département, de 
l'Yonne, de l'Aube, de la Haute-Marne, de la Meun et det Ardennes. 
Bull. Soc. géol. Fr., 2" sér., t. 20, pp. 209-220. 

ELEWAUT E. et ROBASZYNSKI F. (1977)-Datatlons par la méthode K/Ar 
de glauconies crétacées du Nord de la France et de Belgique. Ann.
Soc. g•ol. Nord, t. 97, n° 3, pp. 179-189. 

FAUVEL P.J., GUtRIN·FRANIATTE S. et MAONIEZ.JANNIN F. (1978) -
Nouvelles dl>nnées pal6ontologlques aur • l'Alblen supérieur• de 
Revigny (Meuse). /n: C.A. congr, Soc. SavantN, Nancy, faac. IV, 
pp. 323-334. 

GOSSELET J. (1913) - Les as11l1e1'Crélaclques et tertiaire, dana , .. 
fosses el sondage, du Nord de la France. Faac. IV, Nglon de Valen• 
clennea, 222 p. 

GRAVES L. (1847)-Esaal aur la topographie g6ognoatlque du dépar• 
tement de l'Oln, Beauval,. lmpr. A. Oeslardlns. 

GROSSOUVRE A. de (1889)-Sur le terrain Crétacé dan, le aud-ouelt du 
ba11ln de Parla. Bull. Soc. géot. Fr., 3° Nr., t. 17, pp. 475-12&, 

HtBE,.T E. ( t 863) -Oburvatlon, géologlquet 1ur quelqu• pointa du 
département de l'Yonne. Bull. Soo. Sel. Illat. net. Yonne, VOi. 1711, 
pp. 40•56. 

HtBEAT E. (18&4)-Sur la craie glauoonleuu du nord-011e1t du basaln 
de. Parla. C.R. Acad. Sel. Fr., 1. 58, pp. 476-471. 

H&ll"T 1. (1871) - Onelulallon, de la craie dant le baseln de Parla. 
,,11111. Soc. Qéol, ,r .. t. 29, pp. 448-472 et pp. 583-594. 
'HtBERT E. (1176) - Claaalflcation du terrain, cr61a�1 aup6rleurs. 

Bull. Soc. géol. Fr .. 3• Nr,, t. 3, pp. 515-598. 
HERNGREEN G. F. W. ( 1971 )- Palynology of I wealden ■action (Lower 

Cretaceou1) ln the• Carrl•re de LongulYllle •, Boulonnai, (France). 
Rev. palaeobot. palyno., Am1terdam, t. 12, n• 4, pp. 271-303. 

HOUOARO J. (1932)-Notes sur l'étage alblen aux envlrona de St-Flo­
rentin. Bull. Soc. Sel. hl1t. net. Yonne, t. 88, pp. 45-56. 

JUIGNET P. (1974)-La tran1grN1lon crétacée 1ur la bordure orientale 
du Masalf armoricain. Aptlen, Albten, C.nomanlen de Normandie et 
du Maine. Le stratotype du Cénomanlen. Thèse Doct. ttat, Caen, 
806 p. 

JUIGNET P., HUNZIKER J. -c. et ODIN G. S. (1975)- Datation numérique 
du passage Albien•Cénomanien en Nor.mendie : Etude préliminaire 
par la méthode à l'Argon. C.R. Acad. Sel. Fr.. 1. 280, sér. 0, 
pp. 379-382. 

JUIGNET P .. RIOULT M. et DESTOMBES P. (1973)-Boreal Influences ln 
the Upper Aptian-Lowe·r Albian beds of Normandy, northwest 

France. Geo/. Journ., Special Issue n• 5, pp. 303-326 
LAMBERT J. (1894) - �tude comparative sur la répartition des 6chl• 

nides crétacés dans l'Yonne et dans l'est du bassin de Paris. Bull. 
Soc. Hlst. net. Yonne, vol. 48 Il, pp. 3-84. 

LAMBERT J. (1916)-Sur l'existence de l'étage Valengten et sur l'oscll• 
lation barrémlenne dans l'Aube et dans l'Yonne, avec oburvatlona 
sur les échlnldes de ces étages. Mlm. Soc. Acad. Aube, t. 80, 
pp. 3-78. 

LAPPARENT A. DE (1879)-Le Paya de Bray. Mlm. Carte glol. Fr., Paris, 
182 p. 

LARCHER C. (1938)-Contribution à l'étude de I' Alblen du département 
de l'Aube. O.E.S., Fac. Sel., Ollon (manuscrit). 

LARCHER C. (1938)- Contribution à l'étude de I' Alblen du département 
de l'Aube. Bull. Scient. Bourgogne, t. 8, pp. 37-44. 

LARCHER c .. RATP. et MALAPRIS M. (1965)-bocuments paléontologi­
ques et stratlgraphiquea sur l'Albien de l'Aube. Mlm. B.R.G.M.,
n° 34, pp. 237-253. 

LAUVERJAT J. (1966) - Contribution à l'étude 11'ologique et hydro­
géologlque de l'Albien dans le centre du bassin de Paris. Thèse 
3° cycle, Paris, 211 p. 

LAUVERJAT J. (1969)-L'Alblen de l'Aube et de l'Yonne: corrél1tlon1 
stratigraphiques. C.R. Acad. Sel. Fr., t. 269, Hr. O. n° 20, pp. 1942· 
1945. 

LEMOINE P. (1907)-Sur la présence de fOUIIN marins dana le Néo­
comien du Paya de Bray. Bull. Soc. Am/1 Sel. Nat. Rouen, 1907, 
pp. 129"132. 

LEMOINE P. (1910)-A propos de la conatltutlon g6ologlque dea envi• 
rons de St-Florentin. Bull. Soc. Sel. hl.,. net. Yonne, vol. 53 (1909), 
pp. 395-408. 

LENNIER C. (1867) - �tudes g6ologlqU81 et paléontologiques sur 
l'embouchure de la Seine et ln falalHI de Haute-Normandie. Le 
Havre, 245 p. 

LESUEUR C. A. (1843) -Vues et coupea du Cap de La Hève, près Le 
Havre. Llthogr. Rélmp. ln : Bull. Soc. géol. Norm., 9, (1884), 
pp. 82-84. 

LEYMERIE A. (1841-1842)-Mémoire aur le terrain créIacé du départe­
ment de l'Aube contenant des considérations g6Mrales sur le terrain 
Néocomien. ""m. Soc. géol. Fr., t. 4, n• 2, pp. 291-364; t. 5, n• 1, 
pp. 1-34. 

LEYMERIE A. (1848> - St1tl1tlque g6ologlque et mlnêraloglque du 
département de l'Aube. Troyes, Parle, 676 p. 

MARIE P. (1965) - Sur une échelle stratigraphique de l'Alblen du 
Bassin pariaien basée sur les foraminifères. Mém. B.R.G.M., n• 34, 
pp, 271-288. 

MARLl�RE R. (1942) - Ce qu'nt le ■ Vraconlen • en Belgique. Bull. 
Soc. belge géo/., paléontol., hydrol., t. 51, pp. 179-187. 

MARLl�RE R. ·( 1945) - Les mers alblennea et œnomaniennn en bor• 
dure méridionale du Continent ardennais. Bull. Soc. Roy. belge
G•ogr., t. 69,,pp. 1•22. 

MARLl�RE R. ( 1946)-Deltas wealdlena du Hainaut ; sables et gr1vlera 
de Thieu argiles réfractaire, d'Hautrage. Bull. Soc. bets,e glol .• 
paléontol., hydrol., t. 55, pp. 89-101. 

MAALltRE R. et ROBASZYNSKI F. (1175) - Document n• 9: Crète�. 
Prof. papera, Mlnlst. Aff. tcon., Conaell géologique, commlaalon 
Mnozotque, 53 p. 

MATHIEU M. (1985)-Le N6ooomlen dlnl le8udd11Ba111n p1rlalen/n: 
Coll. Crétac6 lnf., Lyon, .. pt. 1983. Mém. B.R.G.M., n• 34, 
pp. 587-804. 

MEUOY A. (1852)--Eaaal de !iléologle pr•tlque aur la Flandre françal■e. 
LIiie, 307 p. 

MlNILLIT F. (1970)-Carte "6ologlque de Bolbec (11150 000) et notice 
expllcatlve. 

OAIIQNY A. D' (1842•1141) ·- Plléontotogle frano■lae. Ten1tna.o,._ 
t1cél. 2, (Geatéropodn), 4118 p. 

ORBIGNY A. o· (1841-11411)- Paléontotogle françaiM, Céphalopodee, 
g11ttropodes. 

OWEN H. G. (1971) - Mlddl,t Alblan 1tratlgrapt1y' ln the Anglo-Parll 
B11in. lull. Brlt. Mu11um ,'Net. Hlat.J Geol. Suppl. 1, Londre1. 

PARENT H. (1893) - Sur l'exi '1ence du Gault entre IN Ardenne1 et le 
Ba1-Boulonnal1. Ann. Soc- Glol. Nord, t. 21, pp. 205-24t. 

218 WIii, IAQM n• 101 (IIIO) 



ssv A. ( 1832)- Description géologique du d6partement de la Selne­
nlérleure. Rouen, 371 p. 
RON A. (1889)-Sur le Néocomien Inférieur dans l'Yonne et l'Aube. 
lJ,11. Soc. glol. Fr., 3° sér., t. 17, pp. 533-540. 
:HON C. (1933) - Contribution à l'étude des talalan cauqholsn. 
9ull. Soc. g4ol. Normandie, 83, 12, p. 87. 
:TRESSON DE SAINT-AUBIN J. (1966) - Notes sur le Néocomien du 
�épartement de l'Aube. Bull. scient. Bourgogne, t. 24, pp. 287-315. 
ttRIER ST-BRICE (1826)-Mémoire sur la géognosie du département 
�u Nord. Recueil r,a.,. Soc. Sel. Agr. Arts da LIiie, etAnn. Mines Paris, 
1. 13. 
IMEROL Ch. (1118:)) - Contribution à l'étude sédlmentologique du 
Crétacé inférieur dans le bassin de Paris, le Hainaut et le Sud de 
1'Angleterre in: Coll. Crétacé lnf., Lyon, sept 1963. Allm. B.R.G.M.,
,. 34, pp. 605-622. 
,T P., MAGNIEZ-JANNIN F., CHATEAUNEUF J. J., DAMOTTE R., DESTOM• 
BES P., FAUCONNIER 0., FEUILLtE P., MANIVIT H., MONGIN 0., ODIN G. • 
:1980) - L'Alblen de l'Aube. Ln atratotygH trançala, vol. 5, �­
C.N.R.S. 

CRl:TACI: INFl:RIEUR 

RAULIN V. et LEYMERIE A. (1851: - Statistique géologique du d6parte­
ment de l'Yonne. Auxerre, 81,4 p. 

RIGAUX E. (1902) - Note sur 1'Intracrétac6 dans le Boulonnais. Bull.

Soc. Acad. Boulogna-sur-M.-r, t. 6, pp. 451-460. 
RIOULT M. (1966) - Observation, et réflexion, à propo1 de la trane­

gre11lon alblenne 1ur le bo1 Il occldentel du bellln de Parle. C.A. 
Acad. Sel. Fr., série B, t. 262. pp. 1416-1418. 

ROZET P. (1828)- Description géognostique du baalln du Bai-Bou• 
lonnals. Paris, 119 p., 1 carte, et coupes. 

SAUVAGE H. E. et BUVIGNIER A. (18d) - Statistique g6ologlque et 
minéralogique du département des Ardennes. Mézlàree, lmpr. Tr6-
court, 554 p .• cartee. 

STCHtPINSKY V. (1962)-Histoire géologique de la Haute-Marne et des 
régions voisines. Thèse Doel. Etat, Paris, 223 p., cane. 

TOPLEY W. ( 1875)- The Geology ot the Weald. Mem. Geol. Surv. U.K.

ZIEGLER P. A. (1978)- Europe du nord-oueet : tectonique etévolutlon 
des bassins sédimentaire1 (A. J. Von Loon �lieur). Communica• 
tlons principalH de MEGS Il Ameterdam (1978). Geol. Mlnjnbouw,
57,pp.5811-62,. 

I 
1 

MIMI. BRGM n• 101 1111101 287 



CRÉTACÉ SUPÉRIEUR� 

par 

G. ALCAYD�P. JUIGNET et C. MONCIARDINI- -
(Coordonnateurs) -. -

avec la collaboration de 
J. LOUAIL, J. MANIVIT, F. ROBASZYNSKI et J. SORNAY•

 

Sommaire 

ritroduction, définition, historique .......•...•..•......•..•............•...... , . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 290 

.1. Subdivisions et limites 290 

,2. Cénomanien ...•.. , , . , , , .. , ..•... , . . . . . . . . . • . . . . . • . . . . . . . • . . . • . . . • . . . . . . . . . . . . • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 292 

:xr. Turonien 297 

1.4. Sénonien ............ , .......... ...............................•...... .' .........................•.... , . 302 

1.5. Maastrichtien 309 

:ommentaires des cartes 310 

:::onditions de dépOt et dlagenèse de la craie 314 

Paléogéographie 317 

Choix bibliographique ..•••.•.••. , .• , ...•• , •.• , •• , ..•. , • • • . • • . . . . . . . . . • • . . . . . . . . • . . • • • • • . . . . • . • . . . . . . . . . . . . • . • 321 

-�h•t: voir l'atlas (M•m. BROM n" 102) de CS 1 • CS 5.

,ms de formation : voir le lexlque (Mém. BRGM n° 103) à Crétacé supérieur, chapitre a.

• Il IYIC l'aide dl docum1n11 fournie par FI, DAMOTTE, o. FAUCONNIEFI, H. MANIVIT.

M•m. BRGM n• 101 (1980) 289 



CRÉTACE SUPEAIEUH 

1. - 1 ntroductionJ définition, historique *

1.1. - Subdivisions et limites 
du Crétacé supérieur 

L'interprétation du terme de Crétacé supérieur a 
varié très tôt et considérablement suivant les auteurs 
puisqu'on le fait débuter soit avec le Cénomanien 
(A. DE LAPPARENT, 1885: M. GIGNOUX, 1926) soit avec le 
Sénonien (E. HAUG, 1921). 

Bien qu'une majorité de géologues fasse débuter 
actuellement le Crétacé supérieur par le Cénomanien, 
l'opinion de Haug n'est pas abandonnée puisque plu­
sieurs auteurs dont A. ABRARD (1948) et J. OEBELMAS 
(1974), font encore commencer le Crétacé•supérieur 
avec le Turonien. 

La limite supérieure du Crétacé supérieur est aussi•­
sujette à discussion selon l'interprétation que l'on 
donne du Danien. A. DE LAPPARENT et E. HAUG admet­
taient que le Crétacé supérieur se terminait avec le 
Danien mais dès cette époque A. DE GROSSOUVRE (1901) 
retire le Danien du Crétacé pour en faire la base du 
Tertiaire. Il s'appuie pour cela sur le fait que les ammo­
nites sont caractéristiques de l'ère secondaire et qu'il 
n'en existe plus dans le Danien. Progressivement, il 

1 sera admis que le Danien fait partie du Tertiaire. 
' On voit ainsi la variété des opinions concernant 
l'étendue du Crétacé et cela jusqu'à l'époque actuelle. 
Dans le présent travail, le Crétacé supérieur commence 
avec le Cénomanien et se termine avec le Maastrich­
tien. 

D'une manière générale, sauf en ce qui concerne le 
Cénomanien et le Turonien inférieur, où les faunes 
d'ammonites sont abondantes ou relativement abon­
dantes, il devient beaucoup plus difficile ensuite d'�ta­
blir les divisions zonales dans les étages et même, bien 
souvent, de caractériser les limites de ces étages en 
l'absence de faunes d'ammonites suffisamment abon­
dantes et aussi à cause de la rareté de leurs gisements. 
Ceci explique que l'accord ne se soit pas toujours fait 
sur les limites dos étag�s du Crétacé supérieur. 

1. 1 .1. - Limites du Cénomanlen

Après avoir créé l'étage Turonien en 1842,
A. D'OnoioNv s'est aperçu qu'il avait réuni sous ce nom
des couchos dont les faunes étalent très différentes.
C'est pourquoi on 1847 il a Isolé la partie Inférieure de
son étage Turonien sous le nom d'étage Cénomanlen.

Aucune coupe-type n'est désignée mais seulement 
une région-type, A. D'ORBIGNY disant : " ... et nous 
donnons à la partie Inférieure le nom d'étage Cénoma­
nien, Le Mans (Cenomanum) en montrant à la fois le 
type sous-marin ... .. (et le type côtier). En 1853, il dit à 
nouveau que la vllle du Mans est fondée Immédiate-

• Rtdacteur principal: J. SORNAY, R6dacteur secondaire:
Ç. MONCIAROINI, avec 18 pertlclpallon de P. JUIONET ., F. 
AOBASZYNSl<I. 

ment sur le type 1ê plus complet et le mieux caractérisé 
de l'étage. 

La limite inférieure et la limite supérieure du Céno­
manien ont donné lieu à de longues discussions. 

En 1850 dans le Prodrome, A. o'ORBIGNY a donné la 
liste des espèces d'ammonites correspondant au 
Cénomanien. Il est certàin que parmi celles-ci il cite 
des espèces caractéristiques du sommet de l'Albien, 
c'est-à-dire du Vraconien. C'est pourquoi beaucoup 
d'auteurs ont pensé que le Cénomanien débutait par le 
Vraconien que l'on attribue actuellement au sommet 
de l'Albien. Cette manière de voir était encore adoptée 
à la fin du siècle dernier (E. MUNIER-CHALMAS et A. DE 
LAPPARENT, 1893). 

Mais dès le début de ce siècle, A. DE GROSSOUVRE 
(1901) puis C. JACOB (1907) font remarquer que le Vra­
conien manquf! dans la région du Mans où le Cénoma­
nien repose directement sur l'Oxfordien et qu'il est 
donc illogique de le faire entrer dans le Cénomanien. 
Toutefois les rècherches en cours dans la Sarthe, font 
apparaitre des niveaux datés de l'Albien supérieur. 
Enfin, M. BREISTROFFER (1940-1947) montre qu'il est 
illogique également, au point de vue de la faune 
d'ammonites, de rattacher le Vraconien au Céoo­
manien. C'est cette dernière manière de voir qui 
est actuellement le plus généralement admise 
(C. POMEROL, 1975). 

La zone à Actinocamax plenus reconnue pour la 
prefnière fois par E. H1:BERT en 1866, était considérée 
par cet auteur comme représentant l'extrême base du 
Turonien. C'était aussi l'opinion de A. DE GRossouvRE 
(1912) et, bien plus récemment, celle de R.-P. JEFFERIES 
(1963). 

Inversement, C. BARROIS (1875) considère cette 
zone · comme le niveau terminal du Cénomanien. 
Actuellement Il est suivi dans sa manière de voir par 
W. J. KENNEDY (1971) et par P. JUIGNET et a/. (1973). 
C'est aussi la résolution du Colloque sur le Cénoma­
nien (Paris, 1976). 

1.1.2. - Limites du Turonien 

On fera débuter le Turonien au-dessus de la zone à 
Calycoceras navlculare, c'est-à-dire avec la zone à 
Mammites nodosoides. 

On rappelle que le Turonien a été créé par 
A. D'ORBIGNY en 1842 dans les termes suivants: "Je
propose de désigner à l'avenir l'étage qui m'occupe
(craie chloritée, glauconie crayeuse, craie tuffeau et
grès verts] sous 1-e nom de Turonien, de la ville de Tours
(Turones) ou de la Touraine (Turon/a). situées sur ces
terrains."

Ce Turonien, très largement compris, a été ensuite 
amputé de sa base par D'ORBIGNY lui-même pour créer 
l'étage Cénomanien (1847). Enfin, en 1850. dan� le 
Prodrome, il a indiqué clairement que la Craie de Ville­
dieu ne fait pas partie du Turonien, fixant par là même, 
la llmite supérieure de l'étage telle qu'il la comprend. 

Mais, malgré les précisions données par D'OABIGNY, 
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:l position de la limite entre Turonien et Coniacien a 
argement varié suivant les auteurs. 
Laissant de côté ceux qui, comme C. BARROIS (1878) 

1e respectent pas la pensée de D'ORBIGNY et font entrer 
a Craie de Villedieu dans le Turonien, les variations 
�ns l'interprétation de la limit• aupérieure dl.I Turo-
1itn eont dues aux divergences des auteurs sur les 
:ouches à paralléliser avec la Craie de Villedieu dans le. 
>assin de Parjs. On ne peut s'en étonner car les ammo-
1ites sont très rares dans la craie turonienne du Bassin
>arisien. Les variations de position de la limite supé­
ieure de l'étage telles qu'on les observe dans les
,ublications de E. Hée{RT (1864-1866, 1875), de
,. LAMBERT (1879-1882) et de A. DE GROSSOUVRE (1901)
;e comprennent par la grande difficulté des corréla­
ions entre des couches dont les unes sont caractéri-.
;ées pat des ammonites et les autres par des échinides.

Les zones d'ammonites proposées par A. DE GRos­
;ouvRE (1901) et reprises par E. HAUG (1907-1911) et 
:. POMEROL (1975) sont utilisables là OÙ il y a des 
lmmonites, comme en Touraine. il n'en est pas de 
nême dans la majeure partie du bassin de Paris, où la 
:raie turonienne est trop pauvre en ammonites. 
.,._On a été alors obligé de s'adresser à d'autres 
Jtdupes zoologiques : échinides, inocérames et sur­
out foraminifères (E. HéBERT, 1863, 1866 ; J. LAMBERT, 
1879, 1882; A. DEVRIÈS et a/., 1974). Chacun de ces 
Jroupes permet de reconnaitre trois divisions dans�lé 
ruronien, mais qui ne coïncident pas entre elles et, en 
,utre, la correspondance n'est qu'approximative avec 
es zones d'ammonites définies en Touraine surtout 
:>our les échinides et les inocérames. Un certain flou 
entoure donc la position de la limite Turonien-Séno­
'lien dans l'ensemble du bassin de Paris, bien 
�u·actuellement un accord général existe pour faire 
1>1111r dans la région-type (Touraine) cette limite au 
sommet de la zone à Romaniceras deverianum,
c'est-à-dire sous la Craie de Villedieu. 

H. CoauAND avait proposé de reconnaitre dans le
ruronien deux termes ayant valeur de sous-étages: un 
terme supérieur, isolé par lui en 1857 sous le nom 
d'Angoumien et un terme inférieur qu'il a défini en 
1869, le Ligérien. L'Angoumien a été défini dans la 
région d'Angoulême en Charente, le Ligérien dans le 
bassin de la Loire en Touraine. Le terme de Saumurien 
proposé par A. DE GROSSOUVRE (1901) pour remplacer 
ce dernier n'a pas été utilisé. 
')-ees deux sous-étages du Turonien, assez mal définis 
par H. CoauAND malgré les précisions apportées par lui 
en 1858 et en 1875, ont été repris par divers auteurs, en 
particulier par A. DE GROSSOUVRE (1889, 1901) qui a 
d'ailleurs varié sur la façon de les interpréter. Les zones 
d'ammonites données par DE GROSSOUVRE comme 
caractéristiques des deux sous-étages ont été 
contestées par divers auteurs comme G. DENIZOT 
(1949) ou P. DELAUNAY (1934). Elles sont difficilement 
utilisables dans la majeure partie du bassin de Paris, le 
Turonien y étant représenté sous des faciès souvent 
pauvres en ammonltos. On utilise alors d'autres 
groupes pnléontologlquoa (échlnldea, lnocéramea) et 
la mlcropaléontologlo. 

1, 1.3. - Limites du Sénonlen 

Le Sénonlen a varié considérablement dan, son 
lnterpr6tatlon, mémo s'il y a un accord assez général 
sur la position de la limite inférieure. 

Cinq étapes principales peuvent être soulignées : 
\.� 

"'1) En 1842, A. o'ORBIGNY donne une première défini­
tion : .. Je propose pour l'horizon géologique de la 
Craie blanche le nom de terrain s6nonlen. Sena, l'antique 

Senones, étant situé précisément au milieu de la craie 
blanche la mieux caractérisée . .. 

2) En 1850, A. DUMONT, reprenant l'hypothèse
d'OMALIUS D'HALLOY (1808), décrit dans le Limbourg le 
,,. système maestrichtien " qu'il considère à Juste titre 
comm• l'•••IH la plu1 •1•v•• du Cr•t•o•. 

3) En 1852, A. o'ORBIGNY l'incorpore au Sénonien.
Cette intuition s'est avérée heureuse par son bien­
fondé chronologique. Toutefois, la relation exacte du 
Maastrichtien ainsi défini par rapport au Sénonien de 
Sens n'a pas été saisie, puisqu'il est apparu ultérieu­
rement que la .. craie supérieure sénonienne .. , sous­
jacente au " système maestrichtien .. représentait en 
fait pour l'essentiel, le Maastrichtien inférieur, totale­
ment absent du Sénonien de Sens. Il a fallu attendre 
1929, avec M. LERICHE, pour que la confusion com­
mence à se dissiper. 

4) En 1857, H. CoaU,\ND subdivise le Sénonien en
quatre termes dans le nord du Bassin aquitain (Cha­
rente). Ces termes sont de bas en haut: Coniacien, 
Santonien, Campanien et Dordonien. Les étages de 
CoauAND sont basés à la fois sur des coupes relative­
ment précises et sur les listes de fossiles caractéristi­
ques. Malheureusement les faunes caractéristiques de 
CoauAND sont essentiellement des faunes de rudistes. 

.11 est donc très difficile d'utiliser ces étages dans le 
Bassin parisien où les rudistes sont pratiquement 
absents et où les affleurements sont séparés très lar­
gement de ceu/ de Charente. 

5) En 1889-1901, A. os GROSSOUVRE, à partir des sub­
divisions de H. CoaUAtJO et de celles effectuées par 
E. HéBERT (1863-1875), C. BARROIS (1878), J. LAMBERT
(1879-1881) dans la craie, établit un système d'équiva­
lence entre 011 •chellt:3 dont 111 d•coupagea r11p1c•
tifs ne coïncident pas exactement.

Des quatre étages proposés par H. CoauAND, seuls 
les trois premiers (Confacieo, Santonien, Campanien) 
sont utilisés. Le dernier étage du Crétacé, le Dordo­
nien, est abandonné actuellement au profit du Maas­
trichtien de A. DUMONT ( 1850), à la fois pour des raisons 
de priorité et à cause dés djfficultés d'interprétation du 
Dordonien de COOUAND (M. SERONIE-VIVIEN, 1972). 

A l'heure actuelle, dans le bassin de Paris, et à défaut 
de mises au point nouvelles, les équivalences se sont 
simplifiées, du moins au niveau du langage qui ne 
prend plus en compte les décalages initialement 
constatés par A. DE GROSSOUVRE. Les travaux en cours 
tentent de surmonter las contradictions réelles résul­
tant de cette hétérogénéité des séries de référence. Un 
futur oolloque devrait débattre de ces problèmes. 

Sur la question de savoir quelles étalent les couches 
à attribuer au Sénonien, les avis ont différé immédia­
tement. Trois manières d'entendre l'étage se sont 
opposées: 

1) Lo Sénonien peut mre compris comme le conce­
vait D'ORBIGNY c'est•à-lllre que le Maastrlchtlen fait 
partie du Sénonlen. C'l\tait l'opinion de M. GIGNOUX 
(1943, 1950) dans son traité, maintenue au colloque 
de Lyon en 1959 pu,s par J. DEBELMAS (1971) et 
C. POMEROL (1975).

2) Outre le Maastrlchtlen, le Sénonlen peut englober
le Danien. C'était l'opinion de E. HAUG (1911). 

3) Enfin, Maastrlchtlen et Danien peuvent être sortis
du Sénonien. C'était l'opinion de E. HtBERT (1875) et. 
en Belgique, de M. LEIUCHE (1929). 

Pour faciliter l'expoté nous adopterons cette troi­
sième propbaltlon, et noua .traiterons le Maaatrlchtlen 
de façon lndépendant11, à la suite du Sénonien. 
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Synthtae gtnlcg,� élu basaln de Paria 

1.2. - Céhorilanien * 

Le terme d'étage Cénomanien a ttê créé par 
o'ORBIGNY en 1847 avec comme localité-type du faciès 
marin, Le Mans (Cenomanum). Ç'est en fait la région 
sarthoise voisine du Mans, et comprise dans le péri­
mètre Allonnes-Ballon-Théligny-St-Calais, qui doit 
être retenue comme région-type du Cénomanien 
(P. JUIGNET, 1974). 

Considérée pendant un certain temps comme mal 
choisie, par suite de lacunes présumées importantes, 
la région stratotypique s'est' révélée d'une grande 
richesse faunique et susceptible de fournir une suc­
cession biostratigraphiqu-e de référence satisfaisante. 

Les premières descriptions du Cénomanien de la 
Sarthe reviennent à E. GuéRANGER (1850, 1867), 
A. o'ARCHIAC (1851), E. HtBERT (1857), J. TRIGER (1858,
1869), A. Gu1LLIER (1886). Ces études sont à peu près
contemporaines de celles de A. PASSY (1832), E. HéBERT
(1857-1875), E. BUCAILLE (1865), G. LENNIER (1867),
P. BIZET (1881, 1885) dans le Perche et en Normandie.

Dans les parties nord et nord-est du bassin de Paris
ainsi que dans le bassin de Mons, de nombreux travaux 
ont étayé la connaissance du Cénomanien parmi les­
quels on peut retenir ceux de A. o'ARCHIAC (1843).M. E.•: 
CHELLONNEIX (1872), C. BARROIS (1878), J. CORNET 
(1923), J. GOSSELET (1904-1913), R. MARLll:RE (1939), 
J. MAGNI: et J.-POLV�CHE (1961), F. ROBASZVNSKI (1975),­
F. AMl:DRO eta/. (1978) in: Colloque sur le Cénomanien
(1976). 

1.2.1. - Extension géographique 

Le Cénomanien est bien représenté dans la plus 
grande partie du bassin et ses affleurements sont 
étendus notamment vers l'ouest et le sud-ouest. Il 
constitue ainsi une part importante des territoires du 
Maine, de l'Anjou ainsi que de la Touraine et du Berry. 
Vers le nord, il constitue l'essentiel des collines du 
Perche et du plateau crétacé de Haute-Normandie 
autour du Bray notamment; U forme aussi une partie 
des falaises littorales du pays de Caux, ainsi que du 
Pas-de-Calais où il borde la boutonnjère du Boulon-
nais. 

On le retrouve sur toute la bordure orientale du 
bassin, du Berry à l'Argonne. 

Dans le Nord et te bassin de Mons, il est partiellement 
visible mais il est masqué en Flandre par des dépôts 
tertiaires. 

1.2.2. - Limites stratigraphiques 

- Limite Inférieure

Dans le Maine et le Perche, les premiers dépôts cré­
tacés correspondent à la Glauconle 6 Ostrea 1111/culosa et 
à l'Arglle glauconleuse 6 minerai de fer; Ils ont localement 
livré à leur base Une faune d'ammonites de l'Albien 
sup•rleur et il existe un pa1&age progressif aux niveaux 

• Rédacteur principal : P. JUIGNET : Rédacteur secondaire :
C. MONCIARDINI. Avec 11 participation de F. ROBASZYNSKI : 
.îabloaux des formalion1 : G. ALCAYDI:, P. JUIGNET, J. LOUAIL,
C. MONCIAR0INI, F. ROBASZYNSKI ; Mlcropalllontologle : R. DA•
MOTTE (Ostracodea), O. FAUCONNIER (Palynologle), H. MANIVIT
(N1nnopl1ncton calcalre), C. MONCIARDINI, F, ROBASZYNSKI
(For1mtnlftr11�

sus-jacents contenant la première faune cénoma­
nienne à Mantellicera$ et Schloenbachia (zone à 
Hypoturrilites carcltanensis). 

En Haute-Normandie, cette première association 
cénomanienne se situe à la base de la Craie glauco­
nleuse, au-dessus de la surface d'érosion ravinant le 
sommet de l'Albien ; la limite des deux étages corres­
pond ainsi à une discontinuité sédimentaire. 

Dans le Boulonnais, les faunes d'ammonites, abon­
dantes et récemment révisées (F. AMtDH0 et al., 1978), 
montrent en particulier la même association de Man­
telliceras et de Schloenbachia à la base de l'étage. 
Dans les autres régions du bassin, à l'exception de 
l'Anjou-Touraine, les ammonites sont ponctuelle­
ment mentionnées.dans des études malheureusement 
plus anciennes. Il en est ainsi dans le Hainaut où lors­
qu'il existe, le Cénomanien inférieur livre S. varians. En 
Argonne et Thiérache, cette espèce est connue au sein 
des gaizes, ainsi qu'en Champagne dans dès faciès 
marneux. Elle accompagne M. mante/li dans des craies 
glauconieuses en Berry. Plus à l'ouest, à partir de 
Vierzon et dans l'ensemble de l'Anjou-Touraine, les 
ammonites sont absentes de la base de l'étage qui est 
localement marquée par des bivalves. 

En plusieurs régions, l'absence de travaux paléon­
tologiques récents a été compensée par l'utilisation de 
la microbiostratigraphie. 

- Foraminifères

Dans la plus grande partie du bassin, la base du 
Cénomanien est accompagnée par l'apparition de 
genres tels que Flourensina, Ataxophragmium, Hage­
nowina et des espèces comme Lingulogavelinella for­
mosa et Plectina mariae. La plupart des espèce• asso­
cl611, y compris planctoniques : Rotallpora, Praeglo­
botruncana, sont déjà présentes dans l'Albien supé­
rieur (F. MAGNIEZ·JANNIN, 1971). La limite inférieure est 
d'au.tant plus nette qu'elle s'accompagne d'une dis­
continuité sédimentaire. En Anjou-Touraine, les 
conditions défavorables de biotopes, parfois conti­
nentaux, font que la microfaune apparait sGUvent au­
delà du mur de l'étage, difficilement repérable de ce 
fait. 

- Ostracodes

La plupart des espe·ces appartiennent à des phylums
issus de l'Albien sous-jacent lorsqu'il existe. Veenia 
ba/lonensis marquerait approximativement le Céno­
manien basal sauf en Anjou-Touraine où cette espèce 
est absente des niveaux de base. 

- Microflore

Dans le Sénonais, des disparitions de dinoflagellés 
albiens marquent le passage au Cénomanien (Rhom­
bodella natans, Ovoidlnlum scabrosum, Apteodinium 
grande). 

- Limite supérleu re

Maine-Perche 

Dans la Sarthe, comme dans tout l'ouest et le sud­
ouest du bassin, le sornmet du Cénomanien est difficile 
à percevoir par suite .j'une raréfaction de la faune. La 
sédimentation de type craie est continue et seule 
l'apparition d'lnoceriimus labiatus marque la base du 
Turonien. Dans la partie supérieure du Cénomanien, la 
faune de la Craie 6 Acfinot:1m11 pl1nu1 (zone à Sclpono­
cera, gracile) est co11nue dans la Sarthe au sein des 
Sablea et grès à C1top19111 ûtuM et largement répandue • 
dans l'ouest du baaa!rt. 
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Synthèse 11•01og1que du bassin Cie Parle CRl:TACI: SUPl:RIEUR 

Haute-Nermandle - Bray - Boulonnais 
Un hard groun'd situé à la base d'un terme de pas­

sage au Turonien sépare les Craies U. plenu, de celles à 
,(lnoceramus labialus. Dans le pays de Caux, le �ray et le 
=> Boulonnais, où A. plenus est Identifié, le toit de l'étage 

est marqué par le passage à des Craie& noduleuses turo­
niennes. 

Picardie - Nord - Hainaut - Ba11in de Mon$ -
Thiârache - Argonne 

le Cénomanien terminal, marneux à marno-crayeux, 
souvent daté par Actinocamax plenus, s'articule avec 
des marnes gris foncé turoniennes à I. labiatus. Ce 
sont également des marnes à A. plenus sus-Jacente!i à 
un tourtia qui constituent le dernier épisode cénoma­
nien du bassin de Mons. 

Champagne - Sénonais - Pays d'Othe - G,tinais 
Mal connu en Champagne, le Cénomanien terminal 

,se présente plus au sud soLls faciès crayeux àA. plenus 
lithologiquement peu distinct des craies turoniennes, 

��omme dans le Gâtinais, où à défaut de macrofaune 
connue, le passage est indiqué par les foraminifères. 

Berry - Touraine - Anjou 
' . 

La craie cénomanienne fait latéralement pas,age 
aux faciès souvent marneux, à Ostrea blauriculata 
régionalement coiffés par une craie glauconieuse, 
terme ultime de l'étage. 

La micropaléontologie contribue également au 
repérage de cette limite. 

- Foramlnllères
Dans la majeure partie du bassin la disparition bru­

tale d'une riche microfaune benthique cénomanienne 
et en particulier de Plectina mariae, Hagenowina 
adv,ma, Gavelinella cenomanica, G. baltica, coïncide 
pratiquement avec celle des Rotalipora. En dépit d'un 
léger décalage avec la zonation par ammonites (P. Ju1-
0NET, 1974, C. MONCIAADINI, 1978, F. AMÉOAO et al., 
1978), ce repère présente une grande netteté et une 
large extension géographique. En Anjou-Touraine, la 
...(Tlicrofaune benthique s'éteint le plus souvent en deçà 
du toit de l'étage et ce sont les Rota/ipora qui par leur 
disparition, marquent approximativement la limite 
avec le Turonien (J. LOUAIL et al., 1978). 

- Ostracodes
A l'exception de la région Anjou-Touraine, où les

marqueurs sont encore à confirmer, la disparition 
simultanée d'espèces telles que Splnoleberls petroco­
rlca, Schulerldoa tumoscons, Cytherels dorsosplnato, 
C. rol/gata, C. dordonlonsls, C. begudensls, Dordo­
nlelltJ strangu/ato, permet un repérage du toit de 
l'étago. 

- Nannoplancron calcaire
Cette limite coînclde avec la disparition de Llthra­

phldltes acutum, Podorhabdus alblanu,, Vagalapllla 
malalosa. 

1.2.3. - Subdivisions 

- Subdivisions par la macrofaune

Dans le Maine et 1·a Normandie Il est maintenant bien
admis de subdiviser l'étage cénomanien en tr_ols 

termes inférieur, moyen et supérieur (cf. Colloque sur 
le Cénomanien, Paris, 1976). � la révision des faur,es d'ammonites (J. M. HANCOCK,
1959; P. JUIGNET, W. J. KENNEDYetC. W. WRIGHT, 1973; 
P. JUIGNET et w.,J. KENNEDY, 1976; P. JUIONET
W. J. KENNEDY et A. 'LEBEA!, 1978) a permis d'établir
l'échelle biostratign,phique ci-dessous :

Cénomanien Zones 

Sciponoceras gracile 
supérieur Eucalycoceras pentagonum 

Calycoceras cenomanense 

,
Acanthoceras jukesbrownel 

moyen Turrilites acutus 
Turrilites costatus 
Mantelliceras· orbignyl 

Inférieur Mantelliceras saxbli 
Hypoturrilites carcitanensis 

Ces subdivisions correspondent aux associations 
caractéristiques suivantes : 

1) Zone à Hypoturrilites carcitanensis avec appari­
tion de Schloenbachia, Mantelliceras, Sharpeiceras ; 
épanouissement de Hyphoplites et des hétéromorphes 
(ldiohamites, Marie/la ... ). 

2) Zone à Maote/llceras saxbll avec épanouiss.ement
de Mantelliceras, persistance de Hyphoplltes et 
Schloenbachia. 

3) Zone à Mantelllceras orblgnyl ( = zone à
M. dlxoni) avec persistance de Mantelliceras, notam­
ment des espèces à section calycocératiforme du type
M. orbignyi, épanoutssement de Acompsoceras et
apparition de Turrilites.

4) Zone à Turrilites costatus avec épanouissement
de Euomphaloceras, Acanthoceras et d'hétéromor­
phes (Scaphites, Sclponoceras, Turrllites), apparition 
de Calycocera,. 

5) Zone à Turrilltes acutus avec développement des
Calycoceras. 

6) Zone à Acanthoceras jukesbrownel.
7) Zone à Ca/ycoceras cenomanense avec appari­

tion de C. gr. naviculare. 
8) Zone à Eucalycoceras pentagonum avec Calyco­

ceras guerangerl, Thomelites et Pseudocalycoceras 
gr. harpax. 

9) Zone à Sclponoceras gracile avec Metoicoceras,
Kanablco.ras et persistance de Calycoceras navlculare. 

Dans le Boulonnais, comme en Normandie et dans le 
Kent, la division tripartite du Cénomanlen a égfllement 
été reconnue (F. AMEDAO et al., Colloque sur le Céno­
manien, Paris, 1976). Parallèlement aux ammonites, 
ont été juxtaposées des échelles blostratigraphiques 
relatives aux échinides, aux inocérames et aux forami­
nifères. 

En Anjou-Touraine les ammonites permettent l'indi­
vidualisation du Cénomanien moyen (A rhotoma­
gense, A. jukesbrownel) et supérieur(C. naviculare), la 
partie inférieure de l'étage étant dépourvue de cépha­
lopodes. 

Dans les autres régions faute d'études paléontologi­
ques récentes, la division tripartite de l'étage n'.a pu 
être établie. Si le passage du Cénomanien inférieur 
(S. varians, M. mante/li) au Cénomanien moyen 
(A. rhotomagense) est assez bien connu, le Cénoma-
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nien supérieur est encore mal cerné, du moins au 
niveau de sa limite avec le Cénomanlen moyen. Au 
sommet, la présence d'A. plenus prouve l'existence du 
Cénomanien terminal, éliminant ainsi l'hypothèse 
longtemps admise d'une lacune de sédimentation à ce 

_,niveau. 

- Subdivisions par la micropaléontologie 

- Forsminif ères
Dans le nord de la France, comme dans le Kent, une

division tripartite- du Cénom_anien est possible 
(F. AMÊ0RO et a/., 1978; D.-J. CARTER, M.-B. HART, 
1977). Les dernières Rotallpora appenninica sont 
relayées par R. reichell au sein d'une biozone étroite 
marquant l'articulation entre Cénomanien inférieur et 
moyen, ce dernier étant de surcroit bien souligné par 
l'apparition de R. cushmani. L'apparition de R. green­
hornensis puis de Dicarinella gr. hagni, permet l'iden­
tification du Cénomanien supérieur. 

Dans les autres régions, à l'exception de celle 
d'Anjou-Touraine, la . coupure la plus constante 
_demeure l'apparition de R. cushmani qui matérialise 
un repère très proche du Cénomanien moyen basal. En 
deçà, le caractère sporadique de R. appennlnica et 
encore plus de R. relche/1, n'assure pas d'identific;Jtion . � 
systématique du Cénomanien inférieur. Celui.:cI est 
mal repérable au moyen du benthos, généralement 
commun à tout l'étage à l'exception très relative de 
L. formosa et Marssonella ozawal localisées dans les
niveaux les plus bas. La base du Cénomanlen supé­
rieur reste à préciser du fait de la répartition très étroi­
tement sommitale de R. greenhornensls, qui Implique
&oit une apparition tardive, soit une lacune sédimen­
taire.

En Anjou-Touraine, les possibilités de subdivisions 
sont restreintes d'autant que R. cushmanl, dont la pré­
sence est contrôlée par te degré d'océanicité des 
dépôts, peut n'apparaître que dans les niveaux termi­
naux de l'étage (J. LOlMIL et al., 1978). 

- Ostracodes

Dans la région sud-ouest, la disparition de Veen/a
ba/lonensls et de Cytherella dordoniensis, relayée par 
l'apparition de Dordoniella strangulata et de Dumont/a 

.cereensis, matérialise I1articulation entre Cénomanien 
moyen et supérieur. Dans le reste du bassin c'est le 
passage entre Cénomanlen inférieur et moyen qui est 
repérable avec la disparition de Protocythere /appa­
rent/, relayée par l'apparition de Cytherels dorsospl­
nata et de Sp/noleberls petrocorlcs. 

- Nannoplancton calcaire

Lo Cônomanlon a ôté découpô en trois zones suc­
cessives par H. MANIVIT. La premlàre à Elffellthus turrl• 
selffo/1, d'âge cénomanlen Inférieur, est encore très 
marquée par un cachet alblen. La seconde, à Llthra• 
phrldltos scutum, correspond au Cénomanlen moyen. 
La dernière à Mlcrorhabdulus decoratus est d'àge 
cénomanlen supérieur. De plus, près du toit de l'étage, 
l'apparition d'espèces telles que Cyllndrallthus blarcus 
et Ahmuellerel/a octoradlata, annonce la proximité du 
Turonien. 

- Datations radlométrlques

Des Ages radlométrlques établis sur des glauconles à
partir du rapport K/Ar ont été,proposés récemment. En 
Normandie, à Cauvllle et Octeville, la base du Cénoma­
nlen Ht située entre 92 et 94 M.A. (P. JuIONET, 
J, c. HUNZIKER et G. S. ODIN, 1975), Dana le Nord de la 

France, la base du Cénomanien est datée de 
94, 1 ::!: 3 M.A. et le sommet de 89,5 :t 3,3 M.A. (E. ELE· 
WAUT et F. ROBASZYNSKI, 1977). 

1.2.4. - Description régionale 

Les dépôts cénomaniens sont très diversifiés et en 
grande majorité marins. Situés à l'articulation d'une 
sédimentation à dominante terrigène héritée du Cré­
tacé inférieur et d'une sédimentation turonienne plus 
nettement biochi"lique, ils sont donc détritiques et 
souvent glauconieux avec des sables et des grès plus 
ou moins argileux, des galzes, ceci au voisinage des 
massifs anciens où leurs variations sont sensibles. 
Vers le centre et le sud-est du bassin, en Normandie­
Picardie, ainsi que vers la mer du Nord, prédominent 
les faciès marno-crayeux. 

- Région-type : Maine et Perche

P. JuIGNET (1974-1978) en a réalisé l'étude appro­
fondie. Le Cénomanien iClférieur est représenté par 
l'Arglle 11lauconleuse à minerai de Ier passant latéralement 
à la Glauconle à O. vesicu/asa et aux Marnes de Ballon. 
Au-dessus apparaissent les Sables et grts da la Trugalle et 
de Lamnay. 

Le Cénomanien moyen correspond aux Sables et grès 
du Mana ou à ses équivalents latéraux, les Mamea da 
Nogent-le-Bernard et la Craie de Théligny. 

Au Cénomanlen supérieur appartiennent les Sablas 
du Perche, les Marnea à 011t1a bl1urlculata, les Sablea et 
Gr61 6 c,,,,,,u, oblrllUI ., Il Crai, 6 T111btlllll1 1111nto­
nen1l1. 

- Variations de faciès dans le bassin

Normandie 

Le Cénomanien inférieur est représenté par la Craie 
glauconleuse, le Cénomanien moyen et supérieur par la 
Craie de Rouen et la Craie à Actlnacamar plenu,. Le bassin 
normand présente une subsidence variable individua­
lisant un, premier haut-fond selon l'axe du Bray au 
Cénomanien inférieur et un second haut-fond selon la 
ride de Rouen nord-ouest - sud-est au Cénomanien 
moyen. 

Boulonnais - Nord et Pas-de-Calais - Bassin de 
Mons - Thl(Jrache et Argonne 

Dans le Boulonnais et ses abords, le Cénomanlen 
Inférieur est marqué par des alternances métriques de 
cralos et de craies marneuses, le Cénomanlen moyen 
et supërleur par des craies plus carbonatées et plus 
finement rythmées. La partie terminale de l'étage est 
soulignée par des marnes à Actlnocamax plenus et le 
début de la Craie noduleuse. 

Un peu plus à l'est, les fosses et sondages du Pas-de­
Calais ont traversé à de nombreuses reprises des faciès 
littoraux ou de plus haute énergie : conglomérats (ou 
Tourtlas, diachroniques de l'ouest vers l'est), calcaires 
plus ou moins glauconleux, gaizes. 

Dans le bassin de Mons, des .. cuves .. à forte subsi• 
dence ont recueilli des sédiments détritiques ou orga­
nogénlques : ce sont les conglomérats, gaizes ou 
meules de la Formation de 8ernl111rt tandis que sur les 
bordures seuls sont conservés des calcaires à hard 
grounds (Sarrazin). 

Près des Ardennes, les faciès sont glauconleux et 
passent à des gaizes (Gaize de Vouziers) et à des sables et 
marnes vers l'Argonne. 
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Champagne - Sénonais - Pays d'Othe - Gatinafs 

Au-dessus de marnes plus ou moins sableuses et de • 
gaizes� des craies d'abord argilo-glauconieuses en 
Champagne. paaaent plue au aud à dea crraiH plue 
franches et de teinte plus claire, assorties de sillclflca­
tions. 

Berry _, Touraine - Anjou 

Aux marnes, galzea et argiles à lignite du Cénoma• 
nien inférieur, succèdent des Sables et grès (de Vierzon) 
eux-mêmes recouverts par des faciès, souvent mar­
neux, à ostréidés, du Cénomanien supérieur (Marnes il 
ostracées). 

- Tableau général des formations

L'essentiel des formations retenues dans le lexique
• ont été replacées dans leurs contextes chronologique et
géographique par le biais de deux tableaux orientés
d'ouest en est (fig. 8.1). Le premier suit l'auréole
affleurante par le nord du bassin. l'autre par le sud. Ces
for�ations sont assorties de brèves indicatiq_n, de .:
facies. ···-

Sur le premier de ces tableaux on remarquera le 
passage latéral très rapide entre les sédiments détriti­
ques du Maine et du Perche (domaine mancellien) et 
ceux carbonatés de la Normandie (domaine norma­
nien) correspondant à l'axe paléogéographique du 
Merlerault ; on notera également dans le nord de 
l'Artois et sur le dôme de Mélantois, une lacune plus ou 
moins complète dts différents ttrm11 du Cinomanlen. 

Sur le second tableau la présence des massifs 
anciens se manifeste d'une façon très nette en bordure 
du bassin: Gaize de l'Argonne (dont les faciès sont 
hérités-de l'Albien) et faciès détritiques de l'Anjou. 

- Épaisseurs du Cénomanlen

Les épaisseurs totales du Cénomanien évoluent
depuis zéro jusqu'à 120-140 mètres. Elles sont mini­
males. avec moins de 50 m, en Artois, Hainaut, Thié­
rache et dans le bassin de Mons. On constate le plus 
souvent un gradient très progressif lié à la sédimenta­
tion à partir de la bordure nord-est. 

Le pays de Caux présente des valeurs de même ordre 
avec des minima à moins de 25 m, près de Fécamp et 
Lillebonne. Tout un secteur off-shore est vraisembla­
blement situé dans un contexte voisin. 

Les épaisseurs dépassent 75 m et même souvent 
100 m en Champagne, dans le Sénonais, l'île de 
France, le Gâtinais, la Beauce, le Maine et la partie 
centrale de la Touraine. 

Dans le détail. si l'on examine les épaisseurs relatives 
aux différents niveaux, on note alors que le Cénoma­
nien inférieur n'excède pas 5 m de l'Artois au nord de la 
Thiérache, ainsi qu'à l'aplomb des rides de Lillebonne 
et du Bray. Il est voisin de 20 m dans le Boulonnais, le 
bec: de Caux, la Thiérache, la bordure de l'Anjou, et 
peut atteindre plus de 30 m dans le Maine et la Cham• 
pagne. 

Avec moins de 10 m, le Cénomanlen moyen• aupé­
r!eur est minimal le long du bloc Brabant-Ardenne et à 
l'aplomb de la ride de Rouen. Il atteint ou dépasse une 
trentaine de mètres dans le Boulonnais, l'Artois, la 
Thi'rache, te Bray, le Perche, le Maine, l'Anjou-Tou• 
raine, le pays d'Othe. li peut être proche d&60 m dans la 
Picardie, le Sénonais et atteindre 80 men Champagne. 

1.2.5. - Données paléontologiques 

- Macrofaune

- Céphalopodes : les ammonites sont les plus
abondantes et les plus diversifiées dans la partie occi­
dentale du bassin allant du Maine au Boulonnais. Les 
genres Mantelliceras, Schloenbachia, Acanthoceras, 
Scaphites, sont particulièrement bien représentés. 
Ailleurs, leur moindre abondance parait coïncider avec 
les régions dans lesquelles ce groupe n'a pas fait 
l'objet de recherches récentes. Elles font défaut à la 
base de l'étage en Anjou-Touraine où A. plenus, 
bélemnite largement connue au toit de l'étage dans le 
reste du bassin, est absente. 

- Échinodermes : les genres Catopygus, Epiaster,
Hemiaster, Ho/aster sont les plus répandus. Ho/aster 
subglobosus marque le Cénomanien moyen dans la 
plupart des régions. Catopygus obtusus se situe dans 
le Cénomanien supérieur du Maine et de l'Anjou-Tou­
raine. Typocidaris hirudo apparait dans les niveaux à 
A. plenus. Les entroques sont surtout observées près
de la bordure sud-ouest dans le Cénomanien inférieur
à moyen.

- Brachiopodes: dans le Maine et le Perche. Gra­
sirhynchia et Gemmarcula sont fréquents au Cénoma­
nien inférieur, Orbirhynchia, Cyclothyris, Sellithyris 
dans le Cénomanien supérieur détritique ot marneux. 
En Normandie, Orblrhynchia mantelliana située à la 
base du Cénomanien moyen a été retrouvée dans le 
Boulonnais. Les Rhynchonella, Terebratolla, Terebra­
tula sont situées en différents points du bassin et prin­
clpalement dans les faciès de bordure. 

- Lamellibranches: ils sont particulièrement
abondants avec les pectinidés comme Merklinia asper 
du Cénomanien inférieur normand et du Nord, des 
Exogyra en particulier E. vultur dans le Cénomanien 
moyen du sud-ouest. Dans cette région, les ostréidés 
sont nombreux, avec O. vesiculosa à la base, 
O. columba tout au long de l'étage, Pycnodonta biau­
riculata qui prolifère au Cénomanien supérieur,
jusqu'en bordure de l'Anjou. Les Trigonls et Arcà se
développent dans les faciès littoraux près du socle
armoricain. Les rudistes d'origine mésogéenne, sur­
tout présents dans la partie moyenne de l'étage, se
retrouvent jusque dans le Maine et indiquent l'élargis­
sement de la communication avec l'Aquitaine, déjà
ébauchée au Cénomanien inférieur. A cette époque
des inocérames sont déjà identifiés en Normandie et
dans le Boulonnais où /. crippsi et /. virgatus attei­
gnent le Cénomanien moyen./. gr. pictus abonde dans
la zone à A. plenus.

- Spongiaires : les silicisponges sont présents
dans les faciès de bordure et en particulier au Céno­
manien inférieur dans le bassin normand. 

- Gastéropodes : ils sont particulièrement bien
représentés dans les faciès détritiques et les gaizes du 
Maine, du Perche et d'Anjou-Touraine mais aussi à la 
base de la craie de Rouen. 

- Bryozoalres : ils s'épanouissent en Normandie
dans les niveaux glauconleux de base et dans les for• 
mations détritiques de bordure, telles que celles du 
Maine où Cerlopora et MultlcrHcl• forment des colo• 
nies de grande taille. 

- Annélides : on les trouve en abondance dans les
faciès détritiques. 

- Algue• : aaeez raree, les Aclcul•rl• et Archaeo-
1/thothamnium sont confinées dans les secteurs litto­
raux du Maine et de l'Anjou-Touraine. 
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·- Coelentérés : également · rares, des polypiers '
:oloniaux sont localisés dans les faciès de bordure du
�d-ouest, principalement au Cénomanien moyen où
hl accompagnent les rudistes. 

Microfaune 

Sur la bordure sud et sud-ouest, se développe une 
nicrofaune d'origine méaogéenne. Limitée à des 
1rbitolines au Cénomanien inférieur, elle se diversifie 
,u Cénomanien moyen avec Praealveolina simplex, 
1
• gr. cretacea, Ovalveolina ovum, Orbitolina conica,
homasinella punies, Cuneolina pavonla, Dictyopsella
iliani, Daxia cenomana, Hedbergella asterosplnosa:
.e .. cachet ,. albien y demeure générafement sensible
u sein d'une association où les foraminifères benthi­
ues prédominent. Les formes les plus répandues sont
es nodosariidés : Pa/mu/a elliptica, Vaginullna
�umen, Nodosaria cf. affinis ; des arénobuliminidés
ont Ataxophragmium depressum, ainsi que Hoeglun­
'ir>a supracretacea (P. MARKS, 1968; F. L. P0URMO­
�TED, 1971 ; J. LouA1L eta/., 1978). Cette association ne
ubsiste que partiellement dans le Cénomanien supé­
eur où s'observe un net enrichissement en formes
lanctoniques (Hedbergella, Heterohelix, Praeglo4o.
uncana, Rotalipora). • .•
Au nord de cette région, et dans le reste du bassin ce

ernler phénomène est également sensible, renforcé
ar l'apparition des oligostégines. Il s'amorce d'all-
1urs dès le Cénomanlen moyen, voire même inférieur
omme en Picardie et dans le Boulonnais où il culmine
ans la zone à A. plenus. De plus, le benthos, généra-
1ment abondant et homogène, présente des associa­
ons en grande partie différentes et d'appartenance
oréale : Gavelinella cenomanica, G. baltica, Lingu-
1gavelinella globosa, Hagenowina sp., Plectina
1ariae comptent parmi les formes les plus perma­
entes.
- Ostracodes : près de la bordure sud-sud-ouest et
b le Cénomanien inférieur, les ostracodes sont pour
plupart d'origine mésogéenne, notamment Cythe-

1/s religata, C. cladechensls, C. fournetensls, Haze-
1a damottae, Matrone/la matronae. Parmi les quel­
lfes espèces boréales se trouvent Baird/a septentrlo-
1/is, Cytherelloldea stricts, Centrocythere dentlcu­
ta. Ce rapport s'inverse au nord de l'Anjou-Touraine.

Microflore 

Au Cénomanlon lnft\rlour, dans les réglons de 
>uost, la microflore ost constlluôo principalement de
>liens et spores. Les. spores trlletes (Glelchenlidites,
1/otrl/etes, Camarozonosporltes) sont abondantes en
mdée (C. Az.�MA, M. TERS, 1970), dans le Saumurois
le Maine (S. DURAND, J. L0UAIL, 1976; C. Az.EMA, 
DURAND, J. MEDUS, 1972) ainsi que les pollens Clas-

1pollls et gymnospermes. Les angiospermes appa­
es dans l'Alblen sont préaentes au Cénomanlen lnfé• 
1ur (Trlcolpopol/onltes), 
Au Ct'lnomanlon moyen, l'association précédente 
ste identique, avoc en outre l'apparition des premiers 
>liens normapollos.
Au Cénomanlen supérieur, les pollens normapolles
1nt apondants (genre Nootrlangu/arls, Turonlpo/111,
w:uopo/11s) dans la région de Loudun (S. DURAND,
LOUAIL, 1976). Dans cotte même région, le micro•
ancton augmente jusqu'à des pourcentages de 60 o/o
1 conienu palynologlque {Epel/dosphaerldla aplnosa,
>lnlferlle, ramoau, ramosu1, Exocho1phaerldlum
,ragmltes).

A l'est du bassin de F arls, dans le Sénonais (sondage 
de Grande Paroisse), le• milieu est nettement marin dès 
ia base de l'étage. Le renouvellement des dlnoflagellés, 
s'effectue dans l'Albien 1upérieurflevé (Vraconien). La 
majorité des esp•c•• cénomanlennes sont donc celles 
déjà présentes à l'Alblen supérieur (abondance de 
Spiniferites ramosus : ramosus, Exochosphaerldlum 
phragmites, Palaeohystrlchbphora lnfusorloldes). 

1.3. - Turonien *

Les formations du bassin de Paris appartenant au 
Turonien pris dans son sens actuel ont fait l'objet de 
travaux anciens (A. o'ARCHIAC, M. DE S�NARM0NT, 
A. LEYMERIE, J. C0RNUEL, E. HlâBERT, F. DUJARDIN,
A. DE L0NGUEMAR, etc.). Ces études basées sur les
lithofaciès rendaient difficiles, voire erronés les paral­
lélismes à longue distance et toute tentative de syn­
.chronisation étendue.

• · Pour remédier à cet Inconvénient A. o'OAe1GNY
avait proposé en 1842 de créer l'étage Turonien pour
regrouper les formatibns alors désignées sous les
noms de • craie chloritée •, • glauconie crayeuse•,
• craie tuf au .. , " grès vert "· Cinq ans plus tard, il scin­
dait cet étage en en retranchant la partie Inférieure
dont il faisait le Cénomanien et conservait le nom de
Turonien pour la partie supérieure.

Depuis, de nombreux travaux ont été réalisés dans 
les différentes régions du bassin de Paris. Ces études 
qui ont parfois fait l'objet de longues discussions ont 
permis de mieux faire la corrélation des diverses for­
mations turoniennes. 

Les recherches menées actuellement mettent en jeu 
des techniques modernes et permettent d'approfondir 
les connaissances et de mieux préciser la stratigraphie 
de cet étage malgré les vlsslcitudes et les lacunes de la 
sédimentation, les variations latérales de faciès et la 
monotonie de certains dép0ts. 

1.3.1. - Extension géographique 

Les limites d'affleurement du Turonien du bassin de 
Pnris sont dos llmltos d'�roslon. Il ost difficile, voire 
Impossible, de situer les lignes de rivage de la .mer 
turonienne. Toutefois, dans la partie sud-ouest du 
bassin, l'existence de dépôts à caractère néritique 
Indique la proximité de terres émergées. 

Les affleurements turoniens décrivent une large 
auréole qui suit : 

- au nord : le Boulonnais, la partie septentrlonàle,
de l'Artois, le Hainaut ot la bordure du massif paléo­
zoïque ardennais, 

- à l'est: la limite. orientale de la Champagne
pouilleuse, le pays d'Othe, 

•- au sud : la partie septentrionale de la Puisaye, du 
Sancerrois, du Berry et du seuil du Poitou, 

- à l'ouest : le Perche, le pays d' Auge et la Manche.

• R6dacteur prlnclpal: O. ALCAYDla; R•dacteur aecondalrt:
C. MONCIAADINI, avec la participation da P. JUIGNET; TahleauK de
formations: G. ALCAYDlâ. P. JUIGNET, J. LOUAIL. C. M0NCIAROINI, 
F. ROBASZYNSKI; Mlcropa"°ntologla: A. DAMOTTE, O. FAUCON·
NIER. H. MANIVIT, C. MONCIAADINI, F. ROBASZYNSKI 
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1.3.2. - -Liml�es stratigraphiques 

- Limite Inférieure
'

La position de la limite Inférieure de l'étage Turonien
a fait l'objet de nombreuses controverses. Bien que 
A. D'ORBIGNY n'ait pas défini cette limite avec précision,
il plaçait Actinocamax p/enus (= Belemnltes verus
d'Orb.) et Terebratel/a carantonensis dans le Cénoma­
nien et lnoceramus lablatus (/. problematlcus d'Orb.)
dans le Turonien.

La position de cette limite a été discutée et a varié car 
certains auteurs plaçaient la zone à Actinocamax 
p/enus dans le Cénomanien (M. E. CHELL0NNEIX, 
C. BARROIS) alors que d'autres la rattachaient à la 6ase
du Turonien (E. H�BERT, J. LAMBERT).

A. de GROSSOUVRE (1901) faisait débuter le Turonien
à la base de la zone à Mammites nodosoides (Craie 
à lnoceramus /ab/atus) et considérait qu'Actinocamax 
plenus appartenait au Turonien mais se trouvait déjà 
au sommet du Cénomanien. 

P. JurGNET et a/. (1973) ont montré que les limites
biostratigraphiques et lithologiques dans la région du 
Mans ne coïncidaient pas ; ils placent les marnes à 
A. plenus dans le Cénomanien et retiennent pour base
du Turonien la base de la zone à Mammites nodb90ides-:
- /noceramus lablatus. Toutefois, ils individualisent
entre les zones à Metoicoceras gourdoni (Cénoma­
nien) et Mammites nodosoides (Turonien) des couches
avec faunes successive$ d'ammonites, correspondant
dans la Sarthe à la Craie à Terebrale/11 carenton,111/1,
qu'ils appellent horizon A.

Actuellement on s'accorde à laisser les Couches à 
Aollnoc,m11 pl1nu1 dan, le c,nomanlen et à faire 
débuter l'étage Turonien à la base de la zone à Mam­
mites nodosoides (Craie à lnoceramus /ab/1tu1). 

La généralisation de la sédimentation crayeuse à la 
base du Turonien entraine une grande homogénéité de 
la microfaune. La disparition brutale du plancton 
(Rotalipora) et de l'essentiel du benthos cénomaniens, 
est immédiatement relayée par une association de très 
large extension géographique existant en outre dans le 
Turonien stratotypique (A. A. BuTT, 1966; J.-P. SELLIER, 
1968) et composée en particulier de Gavelinopsis tou­
rainensis, Orostel/a turonica. Il s'y ajoute souvent en 
abondance des formes planctoniques : Dicarinella 
hagni, D. a/geriana et lès différentes espèces répon­
dant au vocable de • grosses globigérines ,. : Whltei­
nol/a paradubia, W. archaeocretacea, Praeglobotrun­
cana aumalensls. Dans leur ensemble, ces formes sont 
dôjè présentes dans le Cénomanien terminal. Cette 
limite microfounique se situe un peu en deçà du toit de 
la zone à A. plonus. Ce décalage a été constaté en 
Normandie (P. JurGNET, 1974) et dans le Boulonnais 
(F. AM�DR0 et a/., 1978). 

Sur la base du nannoplancton calcaire le passage du 
Cénomanien au Turonien est marqué par l'apparition 
de Luclanorhabdùs maleformis, Quadrum gartnerl et 
la disparition d'espèces strictement cénomaniennes. 

- Limite eupérleure

La position de la limlte Turonlen-Sénonlen a ôté
longtomps discutée et los interprétations ont boau­
coup varié. Pour o'ORBI0NY, le Sénonlen débutait 
A la b11se de la Craie de Vllltdleu. Certains autours 
(A, o'ARCtUAC, E, HCntRT, 80UR0EOl8, c. BARROIS) n'ont 
pae respecté cette dltflnitlon et englobalent une partie 
du Sénonien (tout ou partie de la Craie • Mlu11t•r ,:o,. 
te,tudln1rlum) dans le Turonien, 

LI plupart dos divergences de vuea sont dues au fait 
que lt p1r1lléU1me entre 11 Craie de Vllledleu (f aclèa 

infralittoral) et les couches de même Age dans le 
centre, le nord, l'e:it et le sud-est du bassin de Paris 
(faciès plus extern t) est très difficile à établir car les 
subdivisions étaier·t souvent bàsées sur des groupes 
fossiles différents. 

Actuellement on admet que la limite Turonien-Séno­
nien correspond à la base de la zone à Barroisiceras 
haberfellneri (A. d(• GROSSOUVRE, 1901), c'est-à-dire en 
Touraine à la base de la Craie de Villedieu. Dans cette 
région, les dépôt! sont pratiquement dépourvus de 
microfaune. 

Dans le reste du bassin, et plus particulièrement én 
Normandie et dans le Sénonais, le passage s'effectue 
au niveau des craies à Micraster riormanniae, dont 
l'appartenance turonienne ou sénonienne reste à tran­
cher. Avec les foraminifères le toit de l'étage est repéré 
au-delà d'une étroite bfozone à Gave/inopsis cf. tou­
rainensls, par les premiers représentants atypiques de 
Reussella kelleri et les derniers Globorotalites subco­
nicus, précédant l'apparition des formes sénoniennes. 

1.3.3. - Subdivisions 

- Subdivisions par la macrofaune

La subdivision du Turonien pose des problèmes
encore mal résolus. La division en Saumurlen ( • Sal­
murien • Llgérlen) et Angoumien est abandonnée. 

En Touraine et dans le sud-ouest du bassin de Paris, 
on subdivise l'étage en trois termes : 

Turonien Zonoa 

• supérieur • p./J. Romaniceras deverianum

•moyen,. Collignoniceras woolgari 

• inférieur• Mammites nodosoides 

Dans le reste du bassin la rareté des ammonites au­
delà de la zone à Mammites nodosoides ne permet pas 
d'établir une blozonation et des corrélations satisfai­
santes. 

Les inocérames, en faciès crayeux, marquent avec 
lnoceramus labiatus la partie inférieure de l'étage et 
fournissent des repères dans les parties moyenne 
(/, lamarcki) et supérieure (/. figei mytiloidiformis, 
I. /ablatoldiformls, /. waltersdorfensis, /. lnconstans).

Les échinides. surtout utilisables dans le Turonien
supérieur avec Mlcraster leskel et d'autres espèces 
associées, nécessitent une révision préalable, révision 
qui concerne aussi les brachiopodes ùtilisés en parti­
culier pour caractériser la partie moyenne de l'étage 
(Terebratul/na gracilis) ainsi que la partie inférieure 
(Orblrhynchia cuvier/). 

La partie inférieure du Turonien, avec /. labiatus et 
M. nodosoides, est actuellement la subdivision la
moins précaire encore que sa llmlte supérieure
demande à être précisée.

- Subdivision, par la mlcropal•ontologle

- Foraminifères : Les nécessités de la cartographie
à 1 /50 000 ont amené à établir une subdivision du 
Turonien basée sur trois blozones de foraminifères 
(C. M0NCIAADINI, 1978), Identifiables dans l'ensemble 
du bassin à l'exceptlon de l'Anjou-Touraine où la partie 
aupérleure, voire la partie moyenne de 1'6tage, eat pra• 
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tiquement dépourvuè de microfaune significative 
(J.-P. SELLIER, 1968 ; J. MANIVIT, C. M0NCIAROINI, 1976)."
Malgré des divergences concernant certaines attribu-

1ions stratigraphiques telles que celle relative à la zone 
'é Praeglobotruncana helvetica rattachée tantôt à la 
partie inférieure. tant0t à fa partie moyenne voire 
supérieure de l'étage (Colloque Lyon 1952, R. K. GOEL, 
1965; A. A. ARIAI, 1965; T.-L. Moo�KENS, 1967;
A. CHEMIRANI, 1968; H.-E. DE VRIES, 1977; C. MONCIAR-
0INI, 1978 ; F. ROBASZYNSKlin: F. AMt0R0 et al., 1978), la
biostratigraphie par les foraminifères constitue un fil
conducteur privilégié. Le calage de telles biozones par
rapport aux autres échelles paléon_tologiques est déjà
amorcé en Thiérache (A. DEvR1�s et a/., 1974), en
Picardie (G. MENNESSIER et J. SORNAY, 1978), dans le
Boulonnais (F. AMt0RO et a/., 1978).

- Nannoplancton calcaire: H. MANIVIT a établi une
subdivision tripartite de l'étage, mettant en évidence 
une zone à Microrhabdulus decoratus correspondant 
au Turonien inférieur basal, une zone à Quadrum gar­
tnerl couvrant le Turonien inférieur élevé et le Turonien 
moyen. Enfin, la partie supérieure de l'étage est mar­
quée par la zone à Eiffelithus eximlus.

1.3.4. - Description régionale 

- Coupe-type : Touraine

La région éponyme est la Touraine mais o'ORBIGNY
_n'a rattaché l'étage à aucune coupe particulière de
cette région, tout au plus a-t-il précisé dans son Cours 
élémentaire que la région-type était localisée dans la 
vallée de la Loire, entre Saumur et t,fontrichard. En 
effet, en raison de la puissance de la formation (100 m 
environ) et du très faible pendage des couches, aucune 
coupe ne montre sur une même verticale l'ensemble de 
l'étage. 

G. LECOINTRE a proposé, à juste titre, en 1959 de
prendre comme coupe-type celle de la vallée du Cher. 
On y rencontre de bas en haut la succession suivante 

- Craie à lnocérames: Elle débute par environ 15 m
�e craie grisâtre, tendre, sans silex, à /. /abiatus et 
Orbirhynchia cuvieri, avec des bancs épais de 1 à 2 m, 
séparés par de minces lits marneux. Elle est surmontée 
de 10 à 15 m d'une craie grisâtre tendre assortie de 4 à 
6 lits de silex noirs. 

- Craie micacée ou Tuffeau blanc: C'est une calcaré­
nite tendre, grenue, micacée, glauconieuse, grisâtre à 
blanchâtre, se présentant en bancs homogènes de 2 à 
2,50 m d'épaisseur à la base puis en bancs se char­
geant de concrétions siliceuses ramifiées de plus en 
plus abondantes au fur et à mesure que l'on s'élève 
dans la série. L'ensemble atteint une quarantaine de 
mètres. 

- Tuffeau jaune de Touraine : Il est constitué d'une
alternance de biocalcarénites tendres, de calcaires 
spathiques ou gréseux, d'horizons plus ou moins 
sableux. Le sédiment est glauconieux, riche en bryo­
zoalres et renferme en plus ou moins grande abon­
dance des silex en rognon ou en dalle. Son épaisseur 
est d'environ 35 mètres. 

- Variations de faciès dans le bassin

Tous les dépôts du Turonien du bassin de Paris sont
marins. Dans la partie médiane du bassin, c'est-à-dire 
approximativement le long de la vallée de la Seine, du 
pays de Caux jusqu'à la Bourgogne, le Turonien se 
présente toujours sous un faciès crayeux avec des silex 

CRÉTACÉ SUPl:RIEUR 

el"I plus ou moins grand nombre. Cette craie est sou­
vent dénommée à tort Craie marneuse car c'est dans la 
plupart des cas une craie typique contenant 85 à 95 % 

; de carbonate de calcium et à teneur en minéraux argl­
. leux toujours faible. 

De part et d'autre de cette zone m6diane, on note 
l'existence de faciès différents : 

• Au nord du bassin, notamment dans le prolonge­
ment vers l'ouest de l'Ardenne, les faciès marneux sont 
fréquents: 

- marnes vertes ou bleues appelées Dlèves pouvant
passer à des argiles plastiques, 

- alternance de craies grisâtres et de marnes grises
ou bleutées. 

• Au sud-ouest, apparaissent des faciès détritiques
variés, surtout au Turonien moyen et au Turonien 
supérieur, la partie inférieure de l'étage étant presque 
toujours crayeuse, avec ou sans silex, et présentant 
parfois des accumulations de silice pulvérulente 
(cristobalite-tridymite). 

Les principaux faciès à éléments détritiques sont 
constitués par : 

- une craie sableuse, glauconieuse et micacée dite
Tuffeau blanc ou Craie tuffeau ou encore Craie micacée 
dans laquelle se rencontrent fréquemment des 
concrétions siliceuses, 

- un calcaire à éléments détritiques (quartz, débris
d'organismes, etc.) dit Tuffeau jaune avec horizons 
sableux et niveaux de silex. Dans certaines zones, la 
base de la formation est constituée par des calcaires 
spathiques, 

- des sables quartzeux et glauconieux ou des
sables organogéniques riches en bryozoaires et pré­
sentant un aspect de falun. 

Turonien Inférieur 
En Flandre et en Artois, la partie inférieure du Turo­

nien est constituée par une craie légèrement argileuse 
alternant avec des niveaux de marnes blanches ou 
grises. 

Vers le sud, cette formation fait place à des marnes 
vertes ou bleues (les Dltves) qui s'éténdent jusqu'à la 
basse vallée de la Somme et à la vallée de l'Aisne. 

Au-delà, ainsi que sur le littoral picard, les marnes· 
passent à une craie grise ou blanche d'aspect assez 
uniforme (Craie marneuse) avec toutefois quelques 
variations locales telles que l'apparition d"une struc­
ture noduleuse avec ébauches de surfaces durcies, lits 
de galets verdis (ouest du pays de Caux, nord-ouest du 
pays de Bray, Lieuvin, Nivernais). 

Le faciès crayeux s'étend jusqu'au sud du bassin de 
Paris sans présenter de variations notables. Dans le 
centre de la Touraine on note toutefois l'existence de 
plusieurs lits de silex noirs au sommet de la formation 
crayeuse et, vers le sud, l'apparition de niveaux de 
silice pulvérulente (cristobalite-tridymite). 

Turonien moyen 
Dans la région correspondant à la Flandre. l'Artois et 

la Picardie, la partie moyenne de l'étage turonien est 
caractérisée par l'alternance d'une craie grisâtre et de 
marnes grises ou bleutées. En Champagne septentrio­
nale la sédimentation est marneuse. 

Au sud des vallées de la Somme et de l'Aisne apparaît 
une sédimentation essentiellement crayeuse : craie 
blanche ou grise généralement sans silex dans laquelle 
on observe parfois l'existence de petits niveaux de 
marnes vertes. Dans le bec de Caux, la craie à silex 
présente des surfaces verdies matérialisant des dls­
conti nuités sédimentaires et entraînant une réduction 
d'épaisseur. 
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.. 

Le passage de la sédimentation crayeuse à des 
dépôts plus détritiques s'observe dans la région de 
l'axe du Merlerault. Au sud de cette zone la craie se ? 
charge de lithoclastes généralement assezJins (quartz, 
mica, etc.). devient glauconleuee et paeH aintl au Tuf• 
feau blanc ( = Craie micacée). Ce type de formation se 
rencontre sur toute la partie sud-ouest du bassin de 
Paris, depuis le Berry jusqu'au Maine. Les variations de 
faciès n'y sont jamais importantes et ne concernent 
généralement que la plus ou moins grande abondance 
d'accidents siliceux. 

Turonien supérieur 
La craie blanche à silex que l'on observe en Flandre, 

Artois et Picardie occidentale passe en Picardie orien­
tale et en Champagne septentrionale à des marnes 
blanchâtres, parfois glauconieuses, ou à une forma­
tion caractérisée par l'alternance de marnes gris-vert 
et de craie à silex parfois noduleuse et phosphatée. 

Vers le sud, la sédimentation crayeuse à silex s'étend 
largement. Elle est monotone. Toutefois, sur le bec de 
Caux s'installent à cette époque des dépôts très irré­
guliers déterminant des monticules carbonatés ; leur 
amplitude peut atteindre quelques dizaines de mètres. 
Cette topographie sous-marine accidentée est souli­
gnée par des hard grounds, des cordons silil:�x et·: 
s'accompagne de glissements et brèches syl"fsédi­
mentaires. 

A partir de l'axe du Merlerault, la craie fait place vers 
le sud au Tuffeau jaune, sédiment détritique caractérisé 
par son hétérogénéité. Ce tuffeau passe latéralement à 
des dépôts sableux que l'on peut observer dans le 
sud-ouest de la Touraine et en Anjou. 

- Tableau général des formations

Deux tableaux (fig. 8.2) orientés d'ouest en est èt
suivant l'auréole affleurante; respectivement par le 
nord et par le sud, corrèlent l'essentiel des formations 
incluses dans le lexique, complétées par une courte 
diagnose faciologique. 

- Épaisseur du Turonien

Les épaisseurs totales évoluent de zéro à plus de
200 mètres. Elles sont minimales sur le pourtour du 
bassin avec en général moins de 50 mètres. Sur la 
bordure nord-est ainsi que dans le pays de Caux, le 
pays d'Auge, le Perche, l'Anjou et la Touraine, leur 
faible valeur est de nature sédimentaire. A partir de ces 
régions, et en direction du centre du bassin, les épais­
seurs croissent rapidement : les maxima compris entre 
150 et plus de 200 m, sont localisés en Cham­
pagne, en Brie, dans le Sénonais et le pays d'Othe où Ils 
sont très proches de la limite d'extension actuelle des 
dépôts turoniens. Ce gradient, particulièrement brutal 
est le fait d'un tort biseau éroslonnel. 

Au sein de chacune des trois subdivisions du Turo­
nien, l'évaluatlon des épaisseurs est rendue délicate 
par los difficultés do paralléliser les différentes 
échelles on vigueur. En s'appuyant sur la blozonatlon 
trlpo,1110 par los foramlnlfôres, ainsi que sur des argu­
ments macrofnunlques et llthostratlgraphlques pour 
IQs dépôts plus détritiques (Anjou-Touralno), on par• 
vient aux schémas d'lsop11ques suivants : 

- Partie Inférieure � las épaisseurs moyennes sont
comprises entre 20 et 30 m. Elles deviennent mini­
males dans le bec de Caux (moins de 10 m), dans le Bray 
et près de la llmlle d'affleurement■ en Touraine (10 à 
20 m). Avec 80 m, les maxima paraissent II situer dans 
le GAtinai1. 

- Partie moyenne : les épaisseurs sont générale­
ment comprises entre 20 et 30 m. Avec moins de 10 m, 
les minima se localisent dans le bec de Caux, le long de 
l'Ardenne et s'étendent à l'Aisne et la Thiérache où ces 
d6p6tl, d•venua m6trlqu••• p•uv•nt mtme faire Cltfaut 
comme c'est d'ailleurs le cas plus au nord, près de 
Maubeuge. La série peut atteindre 40 m dans le Bray, 
sur le littoral picard, ainsi que dans la partie intérieure 
du pays de Caux et de l'Anjou-Touraine. Avec 60 m ou 
plus, les maxima se situeraient au sud-est du Bray et 
dans le Gâtinais. 

- Partie supérieure : les épaisseurs moyennes sont
de l'ordre de 20 à 30 m. Elles n'excèdent pas 20 m le 
long du littoral picard et dans la partie sud-est du Bray. 
Elles se réduisent à moins de 10 m dans le bec de Caux, 
la région de Dieppe, de même que sur le pourtour sud 
et sud-ouest de la Touraine. La série se dilate en Thié­
rache avec près de 50 m, dans le Boulonnais et la 
Champagne, avec 50 à 60 m. Elle atteint son maximum 
dans le Sénonais evec 80 m. 

1.3.5. - Données paléontologiques 

Les principaux ,groupes paléontologiques étant 
représentés, nous ne citerons que les associations les 
plus caractéristiques. 

- Macrofaune :t

Céphalopodes 

- Turonien inférieur: Mammites nodosoides,
M. sergipensis, Lewesiceras peramplum, Metasigalo­
ceras rusticum.

- Turonien moyen.: Jeanrogericeras revelie­
rianum, Kamerunoceras salmuriense, Collignoniceras 
fleurlausianum, C. woolgari. 

- Turonien supérieur : Romanlceras deverianum,
Subprlonocyclus neptunl, Lewesiceras mantelll, Sca­
phites geinitzi. 

Échinodermes 

- Turonien inférieur : DiscoidtJa minima.
- Turonien supérieur : Mlcraster leskei, M. brevis,

Sternotaxis planus, Micraster icaunensls, M. norman­
niae, M. renati. 

Pour certains auteurs les quatre dernières espèces 
passent dans le Coniacieo. 

Brachiopodes 

- Turonien inférieur : Orbirhynchla cuvier/.
- Turonien moyen : Terebratulina gracills.
- Turonien supérieur : Cretirhynchla plicatllls

(passe dans le Sénonlen) 
. 

Lamelllbranches (iriocérames) 
- Turonien lnf�rieur : lnoceramus labiatus, I. her•

cynlcus. 
- Turonien moyen : /, /amarckl.
- Turonien supérieur : /. f/egeJ mytlloldllormls,

I, /ablatold/formls, /, waltersdorfons/1, I. lnconstans. 

- Microfaune

Foraminifères 
 

La partie Inférieure de l'étage riche en nodosarlldés. 
l'est souvent en espèces planctoniques avec les genres 
Dlcarlnella, White/ne/la, Htdbergella. Parmi le benthos 
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les espèces les plu� ubiquistes et les plus fréquentes 
sont Gavelinopsis tourainensis et Orostella turonica. 
Dans la partie moyenne, les Globorotalites apparais• 
sent, généralement associés à des formes plancton!• 
ques, les plus significatives étant Praeglobotruncana 
helvetica et Marginotruncana slgali. Lorsqµé le bio• 
topt •·y prlte, M. coron•t• et M. gr. /lnn•l•n"a M d•ve• 
loppent dans la partie supérieure oùJes Globorotalites 
se diversifient. 

Ost ra codes 
Plusieurs espèces liées aux biotopes particuliers 

d'Anjou-Touraine caractérisent l'étage bien que leur 
raréfaction dans la partie supérieure rende mal compte 
du passage au Sénonien. Il s'agit de Maurits/na cuvil• 
lieri, Cythereis grekovi, Planlleberis praetexta, Pteri-
gocythereis pulvinata, Neocythere verbosa. 

En faciès crayeux, l'association de Cythereis 
gr. dubiorta, Cythereis longaeva, C. couvrotensls 
jalonne le Turonien et permet le repérage approximatif 
de sa base. Ces espèces subsistent au-delà du toit de 
l'étage. 

- Microflore

Au Turonien inférieur, dans le Sénonais, le micro­
plancton domine toujours le contenu palynolo�ique. 
Les genres Spiniferites, Exochosphaeridium, Palaeo­
hystrichophora restent abondants tandis qu'apparais• 
sent Silicisphaera ferox, S. toru/osa, Alterbla acuml­
natt,. Dans le bassin de Paris (J. c. FOUCHER, J. P. VER• 
DtER, 1976), les espèces Florentin/a resex et F. clavl­
gera ont été trouvées et Chatang/e//a vlctorlensls 
apparait au Turonien moyen. 

Au Turonien 1uptri1ur, un rtnouv1ll1m1nt Important 
d'espèces est signalé (Hystrichosphaeropsis ovum, 
Hystrichosphaeridium truncigerum, Dinogymnium 
cretaceum, D. marthae). 

Les pollens normapolies _des genres Trudopollis, 
Pseudoculopollis caractérisent le Turonien et le genre 
Pllcapollis apparait au Turonien supérieur. Peu de 
spores sont représentées (quelques espèces des 
genres Sterelsporltes; Camarozonosporites). 

1.4. - Sénonien *

Après les nombreux travaux paléontologiques et 
stratigraphiques réalisés jusqu'au début de notre 
siècle, le Sénonien du bassin de Paris n'a plus suscité 
d'enthousiasme soutenu Jusqu'à une époque récente. 
Du fait de ce hiatus, Il est aujourd'hui difficile de trier 
parmi les documents anciens les Informations fiables 
pouvant servir de support Indiscutable aux études 
actuelles. 

L'intervention des disciplines mlcropaléontologl• 
que�. loin d'évincer les approches plus classiques, 
appelle à la Juxtaposition des échelles biostratlgraphl• 
ques. Aussi asslste-t-on à un regain d'intérêt pour la 
mac:ropaléontologle sur la base de récoltes nouvelles 
oxamlnées à la lumière de révisions effectuées en 
domaine boréal dans les pays onglo-saxona en parti• 
culler. Dans l'état présent, les confrontations demeu-

• A•dacteur principat : C. M0NCIARDINI, aveo la participation da
.G. ALCAYDt (Anlou-Touralna) al de F. R0BASZYNSKI (Maaetrlch• 
llan): TablHUX da lormaliona: o. Al.CAYDt, P. JUI0NET, J, L0UAIL, 
C. M0NCIARDINI, F. ROBASZYNBKI ; Mlcropal•onlologla:
R. DAM0TTE, 0, FAUCONNIER, H. MANIVIT, Ç, M0NCIARDINI.

rent trop ponctuelles et partielles pour qu'il soit pos• 
slble de proposer pour l'étage et le bassin un canevas 
stratigraphique actualisé. 

1.4. 1. - Extenalon s•ographlque 

Les dépôts sénoni_ens occupent une large superficie 
dans le bassin, mais l'extension de leur aire d'affleure­
ment est .parfois mal cernée en l'absence de levers 
géologiques récents. lis sont en net retrait par rapport à 
l'auréole cénomano-turonienne sur la bordure occi­
dentale, du Roumois au Maine ainsi qu'en Anjou-Tou­
raine. Ce phénomène s'atténue sur la bordure orientale 
et en particulier dans le Berry, au sud-est. li en est de 
même dans le bassin de Mons. 

Cette aire régresse du Coniacien au Campanien 
supérieur. Le Santonien est absent du Bray, du littoral 
picard, ainsi que dans un secteur du Cambrésis. Le 
Campanlen a disparu dans toute la région septentrio­
nale, la Picardie, le sud de l'Ardenne, à l'exception du 
bassin de Mons, du Hainaut français et de témoins 
piégés dans les gl:;ements de craies phosphatées 
picardes. Il est absont du bec de Caux et du pays 
d'Ouche, mals réapparaît en Manche centrale et occi• 
dentale. 

1.4.2. - Limites stratigraphiques 

- Limite lnférleui•e

Le passage du Turonien au Sénonien est correcte­
ment apprécié en Anjou-Touraine, grâce à la présence 
d'ammonites et correspond à la base de la zone à 
Barroisiceras haberlellnerf. Dans le reste du bassin ces 
dernières sont rares ou absentes et l'argumentation 
repose alors surtout sur les échinides, les inocérames, 
et plus récemment sur la micropaléontologie. 

- Échlnides : Il est actuellement admis que la pré­
sence de Micraster declplens exclut un Age turonien. 
En revanche, l'attribution stratigraphique de M. nor­
manniae (espèce proche de M. /eske/), M. lcaunensis, 
M. beonensis, M. renatl oscille selon les auteurs entre
le Turonlèn terminal et le Sénonien basal.

- lnociJrames : étudiés par J. SORNAY sur la base
des révisions effectuées en Allemagne (0. SEITZ, 1959 ; 
K. A. TRôGER, 1966-1967) ils montrent des espèces 
réputées typiques du Turonien terminal (lnoceramus 
lnconstans, I. woodsi), d'autres présentes de part et 
d'autre de la limite (f. glatziae, I. walterdorfensis-han­
novrensls, I. mante/li), d'autres enfin exclusivement 
sénoniennes (/. koenttnl, /. invofutus). 

- Ostracodes: l'apparition d'une association
sénonlenne (Kastenis pokornyl, Baird/a cuvl/llerl, 
Cytherels armeauen$/S) relayant des espèces turo• 
nlennes(Cytherels dublorta, C. longaeva) a été mise en 
évidence par A. DA"!OTTE (1971). 

- Foramlnlléres : l'apparition de Reusse//a kellerl
sous sa forme typique, associée à Gave/lne//a vom• 
bensls, G. thalmannl, Osangufarla cordier/ana, est utl• 
llsée depuis douze ans pour tl>t0r la base du Sénonlen 
dans la cadre des lovers à 1/50 000. Ce repère qui se 
retrouve Jusqu'en Grande-Bretagne (M. B. HART, 
H. W. BAtLEV, 1978) disparait en Anjou-Touraine. Sur le 
littoral du Boulonn11ls, R. kel/erl est déjà représentée 
dans le e Turonien supérieur terminal daté par les 
ammonites et les échlnldes (F. AMtDRo etl/., 1978). 
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CHRONOSTRATIGRAPHIE 

BIOZONATION par les 
FORAMINIFERES 

Globorotalites subconicus Morrow
Gavelinopsis cf. tourainensis Bun 
Reussella kelleri Vassit' 
Gavelinella vombensis (Brotz)
Osangularia cordieriana (d'Orb) 
Gavelinella thalmanni (Brotz)

Stensioina praeexsculpta (Keller) .-
Stensioina laevigata Akimez

Stensioina exsculpta gracilis Brotz 
Reuuella cushm;mi Brotz

Gavelinella stelligera (Marie)
Reussella szajnochae (Grzybow)
Eponides concinnus Brotz

Gavelinella /aevis Goel
Gavelinella cristata Goel
Gavelinella clementina costata (Marie)

Stensioina labyrinthica Cush 
Stensioina exsculpta juvenilis Hofker
Bolivinoides strigil/atus (Cha,man) 
Stensioina exsculpta aspera Hofker

Gavelinel/a hofkeri Goel

Gavelinella clementiana typica (Marie)
Gavelinopsis voltzianus denticulatus (Marie)

Stensioina pommerana Brotz
Gaveline/la dainae (Mjatliuk) 
Gavelinella cayeuxi (de Lapp) 
Bolivinoides rhombodecoratus Goel
Anornalina sp. 1 
Gavelinopsis monterelensis (Marie)

Gavelinopsis voltzianus typicw (Marie) 
Lituola nautiloldea (Lamarck) 
Bolivina incrassata Reuss 

1.3. - Blozonatlon du S6nonlen par les foraminifères, utllls6e pour la cartographie l 1150 000, 
en contexte boréal (C. MONCIARDINI). 
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-. Micro_f�ore: la. base du Coniacien est marquée
par I apparition de dinoflagellés : Dinogymnlum de_nti•
culatum, Chata,ngiella tripartita, Silicisphaera f/os-
culus. Thalasstpora spinosa. 

- Nannoplancton calcaire : la base du Sénonien /
est approximativement fixée par l'appari�n de Mar­
thasterlteJ furcatua au Conlaclen Inférieur. 

- Li�lte supérieure

Elle se situe 11u toit des craies à Magas pumllus et
8. mucronata. Ce repérage requiert donc la présence
des premiers termes maastrichtiens sus-jacents. Or 
cette articulation n'est visible qùe dans le Limbourg et 
le bassin de Mons où elle s'accompagne d'ailleurs
d'une discontinuité sédimentaire impliquant .une 
lacune de dépôt encore mal évaluée.

Pour H. MANIVIT et sur la base du nannoplancton cal­
caire, la disparition de Brolnsonla parcs, Relnhardites
anthophorus, Eiflelithus eximlus coïncide avec cette 
limite. 

Dans le bassin de Paris où le Maastrichtien en place 
n'a jamais été mis en évidence, le toit du Campanlen 
n'est pas idefitifiable avec certitude. La micropaléon• 
tologie résoudra ce problème dans la mesure où elle 
parviendra à dégager des associations caractéristi-
ques du seul Campanlen terminal. 

J. SI0AL (ALLARD P. L., SIGAL J. et a/. 1959raltirait'"
l'attention sur certains foraminifères devant se situer 
aux alentours de l'articulation Campanien-Maastrich­
tien. Les travaux ultérieurs de J. H0FKER (1966) et 
J. M. VILLAIN (1974) dans le Hainaut belge n'apportent
toutefois pas d'arguments biostratigraphiques
majeurs pour situer cette limite.

Si l'on estime que les épaisseurs maximales des 
craie, campanitnn11 corr11pondtnt aux 11ot1ur1 111 
mieux protégés de l'érosion fini-crétacée, les niveaux 
les plus élevés sont localisés en subsurface dans la 
Brie, le Sénonais et la Champagne. Ils sont en partie 
affleurants dans le bassin de, Mons. 

1.4.3. - Subdivisions 

- Découpage traditionnel

E_n faciès crayeux, le découpage repose sur quatre
assises regroupées deux à deux. Le Sénonien inférieur 
a été divisé en deux zones successives de Micraster:
M. decipiens, M. coranguinum respectivement ratta­
chées au Coniacien et au Santonien, et le Sénonien
supérieur en deux zones de bélemnites : Gonioteuthis
(Actinocamax) quadratus, Belemnitella mucronata 
individualisant respectivement le Campanien inférieu� 
et supérieur. 

Sénonien Zones 

supérieur 
Campanien sup. Belemnltella mucronata

Campanlon lnf. Gonloteuthls quadratus

Santonlen Mlcraster corangulnum
inférieur 

Conlaclen Mlcraster declp/ens

A partir de ce découpage de base, et dans les réglons 
le11 plus favorables à l'observation, telles que les 
fal1l1e1 normande■ et plcardea, la Champagne et I• 

• 

Sénonais, des subdivisions plus fines, basées sur les 
échinodermes et les bivalves ont été opérées. Si cer• 
taines espèces utilisées semblent n'avo�r qu'une 
extension régionale, d'autres plus ubiquistes, appor­
tent des éléments complémentaires de datation ou 
pallient la rareté des marqueurs principaux. Ainsi Mar­
supltes testudlnarlus est localisé au sommet de l'assise 
� M. coranguinum. Sa disparition, relayée par l'appari­
tion d'Offaster pi//,1/a, coïnciderait avec l'articulation 
entre Sénonien inférieur et supérieur. Des bélemnites 
telles qu'Actinoc1m1x we1tl1/lcu1 et Gonloteuthi1
granul�tus devrai_ent permettre des repérages dans 
des niveaux comparables. Enfin, Magas pumi/us
marque les parties moyenne et supérieure des craies à 
8. mucronata.

En Anjou-Touraine, ces subdivisions ne sont déjà
plus possibles, en l'absence des précédents mar­
queurs, remplacés par d'autres échinides, et surtout 
par des ammonites et des bivalves. L'étage y est divisé 
en Coniacien à Barroislceras haberle/lner/, Texan/tes
emscheris et en Santonien à Placenticeras syrtale. Le 
Campanien est dépourvu d'ammonites. 

A plus forte raison, le raccordement des craies aux 
étages coniacien. santonien et campanien, définis par 
H. CoauAND en Charentes à l'aide d'ammonites et
rudistes, ne peut être qu'interprétatif. La démarche,
hasardeuse, consistait en effet à subdiviser des dépôts
du domaine boréal (Sénonais) au moyen de références
prises hors du bassin (Charentes), en contexte méso­
géen. Ces appellations sont néanmoins maintenues à
l'intérieur de la craie sénonienne, où leur apport se
situe principalement au niveau d'une facilité de lan­
gage.

- Nouvelle■ 1pproch11 1tr■tlgr1phlqu11

Dans le cadre de monographies, des micropaléon­
tologistes ont confronté après inventaire les associa­
tions microfauniques de la craie sénonienne aux sub­
divisions macrofauniques en vigueur (P. MARIE, 1941 
A. ARIAI, 1965 ; K. EBRAIMZA0EH-ASSAOIAN, 1968 ;
A. CHEMIRANI, 1968; A. G0EL, 1965; K. ÎEHERANI, 1968
pour les foraminifères; A. DAM0TTE, 1971 pour les 
ostracodes; H. MAN1v1r, 1971 pour le nannoplancton
calcaire). Dans ces travaux fondamentaux, la
démarche adoptée, par sa nature n1ême. n'a pas tou­
jours mis les auteurs à l'abri des distorsions et des
incertitudes inhérentes à certaines attributions strati­
graphiques de référence qui une fois entérinées, ont
obscurci les corrélations interrégionales. 

Dès 1966, les nécessités de la cartographie géolo­
gique à 1 /50 000 suscitaient le besoin d'un outil--de 
corrélation homogène à partir d'une stratigraphie fine. 
Pour cela, C. M0NCIARDINI découpait la série séno­
nienne en dix biozones successives de foraminifères 
benthiques, établies à partir de quatre sondages 
carottés : Grande-Paroisse dans le Sénonais, Bour­
sault en Champagne, Berville dans l'Oise, Arpenty au 
sud de Paris. Cette échelle a été testée positivement sur 
plus de soixante levers à 1 /50 000. Les équivalences 
avec l'échelle standard y demeurent approximatives 
(fig. 8.3). Notons que la biozone S/j rattachée au Cam­
panien supérieur et représentant parfois plus de 
100 mètres de dépôts, devrait à terme pouvoir se sub­
diviser. 

Les foraminifères planctoniques, du tait de leur 
faible fréquence et de leur présence irrégulière, n'ont 
pas encore apporté une contribution doterminante. 
Dicarinella concavata est sporadiquement rencontrée 
dans le Santonien et D. lornlcata dans des niveaux 
postérieurs au Coniacien. 

En Anjou-Touraine, l'application Intégrale de la pré• 
cêdente 6chelle blozonale n'est plus possible du fait de 
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modifications des biotopes et de l'influence méso­
géenne. Une échelle locale a été esquissée (J. MAN1v1r �et C. MONCIARD1N1, 1976) qui présente des traits com­
muns avec celles élaborées en Charente (flrANDREIEFF 
et J. M. MARIONNAUD, 1973, J. P. PLATEL, 1977), et en 
Vendée (J. M. VIAUD et a/. 1979). 

Des travaux en cours (J. C. FOUCHER, J. P. VERDIER, 
D. FAUCONNIER) laissent présager des possibilités de
subdiviser la craie au moyen des dinoflagellés : Spinl­
dlnium echinodeum, Chatangiella verrucosa, mar­
queraient le Coniacien, Dinogymnium heterocos­
tatum, Senoniasphaera rotundàta le Santonien, Sili­
cisphaera tenera, S. flosculus,· Paleostomocystif!
oblongs le Campanien. Les spores et les pollens, avec
les genres Oculopollis, Santonipollis, Papilopollis
apporteront sans doute des arguments complémen­
taires.

Dans le cadre de ces recherches récentes, la macro­
paléontologie n'est pas en reste et des révisions sont 
en cours. G. B1GNOT (1965-1979) réétudie les bivalves 
de Normandie, S. FREINEX (1959) les lamellibranches. 
Cependant une tendance s'individualise, visant à 
mener ces travaux en simultanéité avec des spécia­
listes d'autres groupes paléontologiques ainsi qu'avec 
les micropaléontologistes. G. MENNESSIER, entouré de 
paléontologistes entreprend une révision des ��cro-•· 
faunes de Picardie et de leurs attributions stratigraphi­
ques, comparées en particulier à·celles données par les 
associations de foraminifères de la craie encaissante. 
Un groupe de nature voisine s'est constitué dans le 
Boulonnais autour de F. AMtDRO et F. ROBASZYNSKI, et 
en Anjou autour de J. LOUAIL. 

L'étude en cours du sondage carotté de Grande­
Parol111 dans 11 Sénonal1 (Bull. BAGM, à p1r1ftr1), qui 
regroupe cinq approches mlcropaléontologiques, 
prend également en compte la macrofaune rencon­
trée. 

De nombreux arguments nouveaux viendront donc 
nourrir les confrontations ultérieures dans la perspec­
tive d'une actualisatlon de la stratigraphie du Séno­
nlen. 

1.4.4. - Description régionale 

- Coupe-type : Sénonais

A défaut d'un stratotype bien cemé et suite à une
définition sommaire du Sénonien par A. d'ORBIGNY 
(1842), les différentes carrières, falaises et tranchées 
de la région de $ens ont été décrites en détail et repla­
cées dans leur chronologie relative par E. HtBERT 
(1863), J. LAMBERT (1878) puis A. HuRt (1931), à l'aide 
de leur contenu paléontologique, sur la base d'un 
découpage en onze blozones réduites ultérieurement à 
neuf. (Craie d'Anneau, Craie de Rosoy, Craie de Paron, Craie 
de Sens, Craie de Soucy, Craie de Michery, Craie de Monte­
reau). 

Toute la s6rle est constituée de craies, noduleuses et 
blanc grlsAtro dnna la partie Inférieure, plus fines et 
blanches dans la partie supérieure. Les allex sont fré­
quenta A l'exceptlon des niveaux de base dont 
l'appartenance au S6nonlen reste à confirmer et des 
nlvoaux supôrleura (Craie dt SI-Agnan et Montereau), 

Un épisode phosphaté (St-Martin-du-Tertre) est 
rattaché au Santonien terminal - Campanlen lnfé• 
rieur, 

Le Sénonlen de Sena a été étudi. en particulier par 
A, d'OAIIIQNY (1840•1152), 1, HlBEAT (1883-1876), 
G. Conl!AU (1878), J. l.AMB-flT (1878-1901), A. 01!!
GROIIOWRE (1889-1901), L. CAYEUX (1897), A. HuRt

(1931), P. MARIE (1941), R. DAMOTTE (1964-1971), 
K. K. TEHERAN! (1968), H. MANIVIT (1971). 

- Variations de faciès dans le bassin

En Champagne, -la sédimentation crayeuse mono­
tone prédomine. On note l'absence ou l'extrême rareté 
des silex. 

De la Thiérache à l'Artois, en passant par la Picardie, 
le Sénonien basal se présente sous un faciès de craies 
grossières, grisâtres (Bonne Pierre) avec niveaux 
indurés, un peu glauconieux et phosphatés (Tuns et 
Meules). Ces dépôts se retrouvent dans le bassin de 
Mons (Craie de Maisières) et occupent la partie nord de 
la Picardie. Ils sont suivis par des craies franches avec 
ou sans silex qui, dans la Somme et l'Aisne, sont 
porteuses de gisements phosphatés d'âge santonien à 
campanien (Craie phosphatée). Un peu plus au sud, des 
craies de même Age présentent des accidents magné• 
siens. 

Dans Je Boulonnais où le Campanien est absent, les 
craies sont blanches et à silex. 

Dans la Manche centrale et occidentale, une compo­
sante détritique et glauconieuse est présente dans les 
dépôts du Sénonien inférieur, voire du Campanien 
inférieur. Les craies franches ne se généraliseraient 
qu'au Campanien supérieur. 

Dans le pays de Caux, elles se chargent de bryo­
zoaires, présents jusqu'au Campanien. Dans la région 
de Rouen, la base de la série est constituée par des 
craies plus grossières, magnésiennes (Craie poivrée). 

Plus au sud, et jusque dans le Perche, on retrouve les 
cr1i11àbryozo1lr111111ocli11àd111ceid1nt1 magné• 
siens. 

En Anjou-Tourairie, des craies atypiques, quartzo­
glauconieuses (Craie de Villedieu) sont relayées au 
Campanien par des craies franches (Craie de Blois) et 
des argiles sédimentaires à silex et silicisponges, 
d'extension verticale, plus large en direction des bor­
dures où ne se trouvent plus que des sables quartzeux 
avec ou sans silicisponges et dont l'àge reste imprécis. 
La présence de Campanien supérieur sous ce faciès 
serait compatible avec l'extension régionale de la 
transgression à cette époque. 

- Tableau gén4 rai des formations

Les formations définies par les auteurs dans la craie
sénonienne sont souvent mal délimitées géographi­
quement et surtout verticalement du fait de la précarité 
ou l'absence de repères lithostratigraphiques pouvant 
en assurer le balisage. Leur contenu paléontologique 
parfois peu significatif ou insuffisamment inventorié 
laisse dans de tels cas, subsister des Incertitudes quant 
à leur position chronologique. 

Deux tableaux (flg:8.4 et 8.5) situent schématique­
ment l'essentiel de ces formations dans leur succes­
sion temporelle et leur évolution latérale. Une brève 
Indication faclologlque les complète, le cas échéant, 
ou renseigne sur la nature de dopOts Intermédiaires, 
non répertoriés sous une appellatlon homologuée. 

Le premier tabloau, relatit à la partie nord, va de la 
Normandie à l'oue•t Jusqu'au bassin de Mons à l'est. Le 
deuxième concerne la partie sud du bassin depuis le 
Maine à l'ouest Jusqu'à la Thiérache à l'est. 

- lt:palsseura du Sénonlen

Le Sénonlen prtaente ses plus faibles épalsseura
(moins de 50 m è 100 m) autour du Bray, en Anjou­
Touraine, en Picardie et dans le Nord où Il demeure 

! 
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relativement protégé dans l'axe du bassin de Mons. La 
série est également réduite sur une structure près de 
Mantes. Des structures ponctuelles comparables sont 
très probablement présentes en d'autres secteurs t 
mais la densité des points d'observations np a-uffit pas à 
les mettre clairement en évidence. 

Les épaisseurs croissent très rapidement jusqu'à 
200 m au sud-est du Bray. Les maxima se situent en 
Brie avec plus de 400 m dans les sondages pétroliers 
dans les régions de Meaux et de Melun. Le Sénonien 
atteint 320 m dans le Sénonais (sondage de La Gran­
de-Paroisse) et reste supérieur à 200 m en pays d'Othe, 
à proximité de la limite actuellft d'affleurement. 

- La puissance moyenne du Coniacien est de
l'ordre de 30 à 50 mètres. Elle est minimale et voisine 
de 10 m dans l'Anjou-Touraine, le Mélantois, le +tal­
naut. Elle est proche de 30 m dans le bassin de Mons, le 
Bray et une partie du pays de Caux. Dans le reste de la 
Normandie, comme en Picardie, elle peut dépasser 
50 mètres. Avec plus de 80 m, elle est maximale dans le 
Gâtinais, le Sénonais et plus au nord-ouest jusque 
dans le Soissonnais. 

- Les épaisseurs du Santonlen, estimées dans les
seuls secteurs où elles n'ont pas subi d'érosion, sont 
inférieures à 20 m en Anjou-Touraine et à 30 m dans le 
bassin de Mons. Elles varient entre 20 et 40 m dans le 
sud de la Picardie. Enfin elles dépassent 60 m <tans le.: 
pays de Caux et le pays d'Ouche, la région parisienne, 
la Champagne, le Sénonais et le Gâtinais. 

- Le Campanien est systématiquement érodé sauf
dans le bassin de Mons et la Manche occidentale. Il ne 
dépasse pas 50 m en Anjou-Touraine. Avec plus de 
150 m, sa puissance est maximale du Sénonais à la 
Champagne et diminue en direction de la Normandie 
mais peut encore atteindre de 80 à 100 m dans le Vexin 
1t au 1ud du Bray. Cana la Manche centrale et occl• 
dentale, il semblerait mieux représenté et plus épais 
que le Sénonien inférieur. Le Campanien inférieur 
atteint rarement 20 m en Anjou-Touraine. Il est de 
l'ordre de 50 à 80 m dans le pays de Bray, le Hainaut, 
l'île de France, le Sénonais. li dépasse 100 m en Cham­
pagne. Le Campanien supérieur représente parfois 
80 m en Champagne et atteint 130 m dans le Sénonais. 

1.4.5. - Données paléontologiques 

- Macrofaune

- Céphalopodes: en Anjou-Touraine, les ammo-
nites se rencontrent surtout à la base de l'étage (Craie 
de Villedieu) : Barroisiceras haberfellnerl, Texanites 
emscheris, T. bourgeois/, Gauthiericera� margae, 
G. bajuvaricum, Scaphites potier/, Peroniceras subtri­
carinatum, Placenticeras syrtale, Baculites incur­
vatus ... En faciès crayeux, elles sont exceptionnelle­
ment présentes : Peroniceras tricarlnatum dans le
Coniacien du Boulonnais. Les bélemnites, avec
Gonioteuthls granulatus et Actinocamax westphalicus
dans le Santonien, G. quadrata et B. mucronata dans
le Campanien sont assez lbrgement répandues dans la
craie.

- Ëchlnodermes : Mlcraster turonensls et des
espaces du gonre Catopygus, toutes antécampa­
nlennos, sont connuos en Anjou-Touraine unlque­
mer,t. Dans le reste du bassin les Mlcraster, Olfaster, 
Sternotaxls, Conulus, Echlnocorys sont bien repré­
sentés. Marsupites testudlnarlus est un crlnoîde du 
Santonlen crayeux, jamais abondant 

- Brachiopodes : Rhynchonel/a vespertllio n'est
présente qu'en Anjou-Touraine, du sommet du Conla• 
clen au Santonlen-termlnal. Plusieurs espèces de Glb• 

blthyris et Cretirhynchla appartiennent au Sénonien 
basal de Normandie voire même du Nord et de la 
Champagne. Magas pumilus est fréquent dans le Cam­
panien supérieur. 

- Lamellibranches : ils sont bien représentés en
Anjou-Touraine avec les genres Lima, Ostrea (O. pl/­
citera, O. proboscidea), Spondylus (S. truncatus). Ce 
dernier genre, connu en dehors de cette région, est 
alors associé à des inocérames. Ceux-ci, diversifiés 
dans le Sénonien basal se raréfient à partir du Santo­
nien. 

- Spongiaires : les silicisponges sont très abon­
dants en Anjou-Touraine à partir de la base du Campa­
nien avec les genres Scyphia, Bicupula, Siphonia, 
Jerea, Spongia. Les calcisponges sont communs dans 
les falaises du pays de Caux. 

- Annélides: les serpulidés sont abondants dans
les craies atypiques d'Anjou-Touraine et présents dans 
les craies franches du littoral normand. 

- Bryozoaires : Ils sont abondants dans les craies
normandes et en Anjou-Touraine où Ils se raréfient au 
Campanien. 

- Microfaune

- Ostracodes : ils semblent rares en Anjou-Tou-
raine. En dehors de cette région ils se diversifient et 
présentent une vingtaine d'espèces d'intérêt stratigra­
phique dont plusieurs du genre Cytherels. 

- Foraminifères: rares en Anjou-Touraine, en deçà
du Santonien supérieur, ils deviennent abondants avec 
les genres Pararotalia, Goupillaudina, Rosolina d'ori­
gine 1quit1in1. Lo plancton y 11t toutefois ab11nt. Dans
le reste du bassin, les associations benthiques crois­
sent en nombre d'espèces (plusieurs centaines) et 
d'individus, de la base au sommet de la série, avec une 
prédominance des anomalinidés (Gavelinella, Sten­
sioeina) et des osangulariidés (Globorotalites). Les 
ataxophragmiidés et les nodosariidés sont également 
bien représentés. Le plancton suit une évolution 
contraire avec les globotruncanidés qui régressent dès 
le Coniacien ; les hedbergelles et hétérohélicidés, de 
petite taille, paraissent plus constants. 

- Microflore

Connue surtout dans les silex, elle peut être présente
dans les craies les mieux protégées de l'oxydation 
(sondages). On y trouve des spores, des pollens et du 
phytoplancton. 

Au Coniacien, on retrouve encore de nombreuses 
espèces issues du Turonien. alors que les premières 
formes de Spinidinium echinoideum, Ch11tangiella tri­
partita, C. verrucosa, Dinogymnlum denticulatum 
apparaissent. On note la présence de Silicisphaera 
tenera et Thalassiphora spinosa. Plusieurs disparitions 
sont observées (Lithosphaeridium siphoniphorum, 
Florent/nia mante/li/, F. radiculata, F. laciniata). Les 
pollens normapolles des genres Oculopo/1/s et Vacuo­
pollis apparaissent. 

A la base du Santonlen, le milieu reste marin, avec 
apparition des espèces Dlnogymnlum westralium, 
D. heterocostatum, Senlasphaera rotundata. S. pro­
tusa. L'espèce Splnldln/um echlnoldeum atteint des
pourcentages assez élevés (10 à 20 %). Au Santonlen
supérieur, les pollens normapolles sont un peu plus
abondants (10 à 20 o/o du contenu palynologique).
Apparition des genres Santonlpollis, Piolencipollis,
Papillopollis.

Au Campanien, le mlcroplancton domine à nouveau 
le contenu palynologlque et les espècesD/nogymnium 
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:uminatum, D. euciaensis, ,Sllicisphaera tenera, 
1laeostomocystis oblongs apparaissent. Spinidinium 1 

:hinoideum est toujours abondant (40 % du contenu 
1lynologique). 
- Nannoplancton calcaire : une diversification très
ttte des coccollthes se manifeste au cours du Séno­
en. Réduite au Coniacien et Santonien inférieur, la 
innoflore accuse dès le Santonien moyen une 
1gmentation du nombre d'espèces en même temps 
1'une plus grande fréquence de chacune. A noter une 
versification des eapèc,es dans le genre Tetralithus 
>nt les apparitions facilitent le découpage du Cam­
inien. D'autre part, outre les cocçolithes, les craies
nferment des pithonelles et des Nannoconus dont
s fréquences relatives varient selon le rapport détrlti-
1estcarbonates.

•

.. 5. - Maastrichtien 

Définition du système 

Introduction 

Dans le cadre du bassin de Paris, le Maastrichtien 
:cupe une place marginale due à'l'étroitesse de sa 
calisation géographique. Aussi sera-t-il dans le cadre 
, ce travail, succinctement analysé, malgré l'intérêt 
1e constituent ses rapports avec les provinces vol­
ies, nordiques en particulier. Pour des raisons de 
uté d'exposé, ce chapitre a été traité de façon indé-
1ndante, à la suite du Sénonien. 
Le Maastrichtien a été décrit par A. DUMONT (1832-
50) dans la p�ovince de Limbourg en Belgique sous
nom de " système maestrlchtien •· Sous cette pre­
ière acception, il ne prend en compte que les termes
; plus élevés de la série. Vers 1910, E. HAuG étend
>P largement l'étage vers le bas et y rattache les
aies à 8. mucronata. En 1929, M. LERICHE reconsl­
·re la limite inférieure, en particulier dans le bassin de
ons et lui donne sa position actuelle.
F. AoeASZYNSKI (1975) a fait le point des connais­
nces acquises et note qu'à l'inverse du Maastrich­
n-type, celui du Hainaut belge demeure encore
suffisamment étudié.

Extension géographique 

Le Maastrlchtlen est surtout bien représenté dans le 
ssln de ,Mons qui constitue une apophyse du bassin 
Paris. Dans ce dernier, Il a été ponctuellement iden­
é en Champagne, à l'état remanié dans le Tertiaire. Il 
existe quelques affleurements dans le Cotentin (Cal• 
ire 6 B1cu//111), plus abondants off-shore en Manche 
ntralo, on partlculler a_utour des fies anglo-nor• 
mdos, et plus encore en Manche occldentale. 

Llmltoe atratlgraphlque.• 

nit• lnftrleure 
Dan■ la région do Mons, elle est actuellement située 
tre 111 Craie de Nouvelles à 8. mucronata et 
-pumilua campanlenne et la Craie de· Spiennes à
Junior, par le relais d'une discontinuité sédimentaire
rfols soulignée d'un mince conglomérat phosphaté.
renouvellement �e la faune Ichtyologique est à 

l'origine du bien-fondé de cette limite fixée par 
M. lERICHE.

les études micropaléontologiques, encore insuffi-
:·santes n'ont pas dégagé des repères indiscutables à ce 
niveau, mis à part la disparition d'espèces campa­
nlennes appartenant au nannoplancton calcaire et 
l'apparition de Deflandrla diebeli, dinoflagellé mar­
quant la base du Maastrichtien (J. C. FOUCHER, 1979). 

Limite supérieure 

Dans le bassin de Mons, le Tuffeau de St-Sympho­
rien à Thecldea papillata représente localement le 
terme ultime du Maastrichtien. Par le relais d'une dis­
continuité sédimentai ri) importante, il est recouvert par 
le Tuffeau de Ciply, d'ige danien moyen à supérieur. 
Dans le Limbourg, il existe des niveaux crétacés strati­
graphiquement plus jeunes que le Tuffeau de St-Sym­
phorien : ce sont les tuffeaux et craies à 8. caslmlro-
vensis. 

- Faciès et faune1: caractéristiques du Maas­
trichtien de Mons

Trois unités se :;uccèdent de bas en haut 
(F. AOBASZYNSKI, 1975) : 

- Craie de Splenmis
Craie blanche, assei grossière à gros bancs de silex

noirs. Peu fossilifère elle renferme parfois Belemnltella 
junior. Elle est parfois précédée par un mince conglo­
mérat phosphaté. 

- Craie phosphatf§e de Ciply
Craie brune, à granules phosphatés, à lits de silex.

Elle contient : Belemnitella lanceolata, Pachydiscus 
neubergicus, P. colligatûs, Mosasaurus lemonnierl, 
Trlgonosemus palissyi, Pecten pulchellus. Localement 
transgressive sur la Craie de Spiennes, elle est alors 
précédée d'un poudingue phosphaté. 

- Tuffeau de St-Symphorien
Calcaire grenu, jaunâtre, à sil�x gris clair, avec·Trl­

gonosemus pectiniformis, Thecidea paplllata, Belem­
nitella cf. casimirovensls, Hemipneustes. Un conglo­
mérat phosphaté le précède. 

- Datations et subdivisions du Maastrlchtlen
par la mlcropaléontologle

J. A. HOFKER (1966) a étudié les foraminifères de la 
série-type, suivi par J. M. VILLAIN (1974) qui, à partir df 
six biozones, a amorèo quelques corrélations ponc­
tuelles avec le bassin de Mons. Dans celui-cl J. C. Fou. 
CHER (1975) a scindé, l'étage en deux biozones au 
moyen des dinoflagellés de·s silex. 

Le nannoplancton calcaire, au-delà d'une première 
blozone commune avec le Campanien supérieur, 
permet de distinguer un Maastrlchtien moyen à Llthra­
phldites quadratus et un Maastrlchtien supérieur à 
Nephrollthus frequens. 

J. A. HOFKER (1959) a rattaché la microfaune des 
affleurements du Cotentin au Maastrichtlen supérieur, 
retrouvé s4r des prélèvements off-shore par G. B1ONor, 
C. LAASONNEUR (1969) et C. MONCIAADINI (/n: Groupe
Norois, 1972), en particulier grâce à des espèces
planctoniques telles que : Racemlguemb�llna fructl­
cosa, Planoglobullna acervul/noldes, Globotruncana
gansser/.

E. MARGERIE et al. (1966), V. GUILLEVIN (1977) ont
découvert à l'état de remaniements dans le Tertiaire­
basal de Vertus (Champagne) des associations micro­
fauniques maastrlchtlennes dont Omphalocyclus 
macroporua, Issu de la partie supérieure de l'êtage. 
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2. Commentaire des cartes *

2.1. - Méthodologle 
et documents 

2.1.1. Cartes de faciès 

Les trois cartes de faciès concernent respectivement 
le Cénomanien, le Turonien et le Sénonien. 

Les documents utilisés pour leur élaboration sont 
essentiellement les levers géologiques à 1150 000 et 
leurs notices, des sondages de recherche d'eau, en 
particulier ceux ayant fait !"objet d'études micropa�: 
léontologiques, les documents cartographiqu·és plus 
anciens et certaines monographies régionales. Les 
sondages pétroliers, visant des cibles plus profondes, 
n'ont fourni que des indications limitées sur le plan 
lithofaciologique, surtout en sédimentation crayeuse. 
La qualité de l'information est donc nettement plus 
faible dans les secteurs anciennement cartographiés, 
en l'absence d'appui mlcropaléontologique, et dans 
les séries confinées en subsurface, notamment au 
centre du bassin. Toutes ces données ont été dans la 
mesure du possible harmonisées par jeu d'interpola­
tions et d'extrapolations. 

La sélection des paramètres faciologiques s'est 
heurtée à d'autres contraintes : 

- leur faible diversification et la difficulté d'en tra­
duire les nuances. En dehors des zones de bordure 
(Anjou-Touraine) la sédimentation carbonatée, pré­
dominante, est de type crayeux. Dans ce contexte, les 
différenciations sont ténues et portent surtout sur les 
silex, la glauconie, les accidents sédimentaires. L'alte·r­
riative présence-absence, nécessaire pour opérer des 
regroupements, est délicate à trancher. Ainsi, les 
craies à silex seront différenciées des craies à silex 
absents où rares. En revanche, la glauconie diffuse ne 
sera pas distinguée des niveaux verdis ni même de 
certaines accumulations plus massives. On sait par 
ailleurs, qu'à défaut d'analyses diffractométrlques, la 
composante argileuse des craies est systématique­
ment surévaluée. Il a semblé que le choix d'un p0le 
réunissant dos dépôts à dominante Indiscutablement 
marneuse, s'opposant aux craies, marneuses ou non, 
allait dans lo sens d'un moindre arbitraire : 

- la lisibilité des cartes élaborées. La nécessité de
faire apparaître ·certains phénomènes à l'échelle du 
sous-étage a conduit à adopter une combinaison de 
couleurs, symboles et figures, telle que l'effet de 
superposition demeure compatlble avec leur llslblllté. 
Aussi l'emplol de courbes-enveloppes, destinées à 
cerner l'extonalon de la glauconle, dea silex ou del 
faciès slllceux, peut donner l'impression de démar­
quages tranchés et précis alors qu'll1 ne traduisent 
qu'une approximation, fonction de la maille d'obier-

. .., • Par c. MONCIAADINI, Carte du toit du c.nomanlen de Touraine 
p1r J, MANIVIT. 

vation et du caractère progressif des évolutions laté­
rales de faciès. Il s'est avéré par ailleurs, impossible de 
rendre compte de la complexité de la sédimentation 
cénomanienne du Perche à l'Anjou-Touraine. Les pro­
fils schématiques N S et E W annexés aux cartes, en 
facilitent la lecture; ,.. 

- le souci de favoriser une interprétation ultérieure.
Il convenait de mettre l'accent sur les facteurs à ce titre 
les plus significatifs. Ainsi les accidents magnésiens et 
phosphatés, certaines accumulations de glauconite, 
des articulations sédimentaires de large extension 
géographique (Tuns et équivalents), les craies riches 
en bryozoaires ont été prioritairement mis en évidence. 

En résumé, à partir des connaissances actuelles très 
hétérogènes, il a été recherché les meilleurs com­
promis possibles, permettant la construction d'une 
première esquisse globale des faciès à l'échelle du 
bassin. 

Les cartes de puissance sont construites à partir des 
évaluations d'épabseurs déduites de la cartographie à 
1/50 000, de sondages méthodologiques et de 
recherche d'eau étudiés en mlcropaléontologie : elles 
tiennent également compte des interprétations strati­
graphiques donn4'es par les sociétés pétrolières sur 
leurs forages d'exploration et issues de la combinaison 
de calages micropaléontologiques et diagraphiques. 
L'hétérogénéité Cie ces références est porteuse de 
d!storsions donc d'erreurs. C'est pourquoi les éqµi­
dIstances adoptéu sont de 100 m pour l'ensemble ëJu 
Crétacé supérieur ainsi que pour le Sénonien, de 50 m 
pour le Cénomanien et le Turonien, à l'exception de 
secteurs très limités où elle est ramenée à 25 mètres. 
Pour le Sénonien, la distribution originelle des épais­
seurs est largement masquée par le jeu des phéno­
mènes érosionnels consécutifs à la tectonique post­
crétacée. L'équidistance de 100 m est ramenée à 50 m 
à la périphérie du• bassin. 

2.1.2. - Carte structurale 

La carte structurale du Cénomanien en Touraine a 
été établie également à l'aide des forages exécutés 
pour la recherche d'eau et dès sondages de reconnais­
sance pétrollère. Les courbes Isohypses représentent 
la limite Cénomanien-Turonlen telle qu'elle a pu être 
définie dans ces forages, soit à l'aide d'analyses 
mlcropaléontologiques, soit à l'aide de corrélations de 
dlagraphies électriques étalonnées stratigraphique­
ment dans certains sondages de reconnaissance. 

La précision de la structure représentée dépend de la 
mallle des ouvrac,01 existants. Les ouvrages ont été 
matérialisés, excer1té dans le bassin de la Brenne où 
leur densité est te01t que leur représentation à l'échelle 
du mllllonlème e'i.lvère superflue. 

Dan, lea zones ;où la den1lté d'obaervatlon par 1on­
dage est faible, Il a été fait appel aux travaux géophyal• 
ques effectuée en particulier dans lea régions du Berry 
et de la Sologne, afin de dégager un schéma structural. 
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�.2. - Céa:,omanie'n 

!.2.1. - Carte des faciès 

Le tracé retenu pour délimiter l'aire d'extension des 
lépôts est celui de la carte géologique à 1/1 000 000. 
La subdivision la plus constante au sein de l'étage 

1st donnée par l'apparition de Rotallpora cushmanl
rès proche de l'articulation entre le Cénomanlen infé: 
!eur et moyen, définie par les ammonites. En Anjou­
ouralne où ce critère n'est pas applicable, des argu­
nents macrofaunlques ont servi de relais. 

, Les faciès â composante détritique

Ils ont trait aux dépôts quartzeux ou micacés sans 
>réjuger de leur phase de liaison. Dans le Perche, le
Jlaino et en Anjou-Touraine ils sont particulièrement
réquents à différents niveaux de l'étage (Sables du
,ercho, Sables du Maine), sous forme de sables, de grès,
ie cal�ar�nltes ou de marnes et argiles sableuses, dont 
Imbrication complexe n'est pas restituée. Les travaux 

je P. Ju1GNET (1974), dans le Maine et le Perche ren-
jent clairement compte de ces évolutions. P. LoyA1L 
mtreprend l'analyse de cette sédimentation phJs.au 
iud-ouest. 

Géographiquement plus localisée cette composante 
jétritique se retrouve près de la bordure affleurante 
>rincipalement dans des faciès silicieux du type gaiz�
�•l�e de Marlemont), ceci en différents points du bassin, 
,uns1 que dans des marnes (Marnes de Givron) ou à l'état 
:ie sables (Sables dé la Hardoye) au nord-est en direction 
:iu socle ardennais. Quartz détritique et micas sont 
:i·autre part signalés au Cénomanien inférieur dans 
:ies sondages pétroliers., Ils occuperaient un vaste 
se?t�ur sous la Beauce, l'Ile-de-France, la Brie, le Gâti­
'la1s, le Sénonais et la partie orientale de la Cham­
pagne. Ils sont liés à des craies et des marnes. Leur 
présence a pu être contrôlée sur affleurements dans le 
Gâtinais et le Sénonais. Ailleurs leur appartenance au 
Cénomanien est fonction des critères de différencia­
tion utilisés en sondages avec l'Albien terminal, ce qui 
laisse place à des incertitudes. 

• Les faciès siliceux

Ils Incluent des gaizes et des spongolithes. Présents
à plusieurs niveaux de l'étage, selon des aires de loca­
lisation souvent proches, ils sont tous situés en posi­
tion bordière, et n'ont été stratigraphiquement diffé­
renciés que dans le nord et le sud-ouest. La représen­
tation adoptée délimite approximativement leur exten­
sion maximale. 

• Les faclôs � dominante marneuse

Dépourvus de Hthoclastes ierrigènes, leur phase
carbonatée reste en deçà de celle des craies. Cette 
distinction, qualitative, n'est pas dépourvue d'arbi­
traire. Elle permet cependant de rendre compte sché­
matiquement de la distribution de ces dépôts, nette­
ment situés le long de la bordure nord et nord-est du 
basiln où Ils sont présents depuis le Cénomanlen Infé­
rieur (lorsqu'il existe) jusqu'au toit de l'étage. Au sud­
ouest de cette zone, la sédimentation devient crayeuse 
dans le Cénomanlen moyen à supérieur, seule la partie 
Inférieure restant à dominante marneuse, 

• Les craies

La sédimentation de type crayeux commence dès le
Cénomanien au•d•ssus des niveaux glauconleux de 
base et se poursuit pratiquement jusqu'au toit de 
l'étage dans un secteur incluant le Boulonnais, la 

partie occidentale de l'Artois et de la Picardie, la Haute­
Normandie (Craie de Rouen), le Vexin, le pays d'Ouche 

: étendu en direction de la Beauce et du Perche où elle 
interfère avec des faciès siliceux. 

A l'est et au sud-est, jusqu'à la bordure affleurante 
les craies franches sont localisées dans la partiè 
moyenne à supérieure de l'étage, la partie ir.iférieure 
évoluant vers les mames ou se chargeant en éléments 
terrigènes. 

• Les silex

Si l'on rencontre divers phénomènes de sillcifica­
tio�s en �ifférents fa�iès et régions du bassin (silicifi­
cat1ons diffuses, cha1lles), les silex francs bien indivi­
dualisés sont liés aux dépôts centrés sur la Normandie 
où leur air� d'extension, intéressant le pays de Caux et 
de Roumois, pendant le Cénomanlen Inférieur s'étend 
en direction du Bray, du Vexin, de la Beau�e et du 
Perche dans les niveaux sus-jacents. Les courbes­
enveloppes matérialisant leur extension sont Indica­
tives et ne doivent pas être comprises dans le sens de 
délimitation tranchée. Elles témoignent cependant 
d'une localisation régionale indiscutable des silex à 
l'époque cénomanienne. 

• La glauconie

. Au Cénomanien, l'abondance des niveaux glauco­
nieux se prête mal à la représentation systématique de
leurs aires d'extension. Il a paru plus parlant de mettre
en valeur quelques secteurs où, au Cénomanien Infé­
rieur, ces dépôts s'accompagnent de phénomènes de
condensat.ion particulièrement significatifs. C'est le
cas �e la bordure nord et nord-est (Tourtla), du Pas-de­
Cala1s, du Bray et de l'axe de Lillebonne en Normandie. 

• Les faciès é ostréidés

Spécifique de l'Anjou-Touraine, la formation dite des
• Marnes à ostracées • appartient au Cénomanien supé­
rieur. Sa phase de liaison est parfois plus quartzeuse
que marneuse. A l'extrême sud-ouest, c-ette formation
est connue sous le nom de • Marnes à pycnodontes •·

2.2.2. - · Carte structurale 

L'individualisation de la Touraine à la fin du Céno­
manien précise le schéma structural ébauché au début 
du Crétacé inférieur: la région apparaît comme une 
succession de dômes ou de plis anticlinaux, et de 
zones effondrées. 

La direction générale de ces éléments structuraux 
est armoricaine (W N W-E S E) depuis l'ouest du 
bassin Jusqu'à la Sologne. Les alignements de dômes 
qui se succèdent à partir de la bordure sud-ouest du 
bassin tourangeau sont les suivants : 

- le dôme de Richelieu et l'accident de Buzançais
où le Jurassique affleure, Isolent le bassin de la Brenne 
au sud de la Touraine ; 

- le dôme de Ligueil, le dôme de Chinon-Bourgueil
et de Baugé sont jalonnés par des affleurements juras­
siques; 

- le dôme de Céré-la-Ronde ;
- l'anticlinal de Graçay, le dôme d'Ambolse, le

dôme de Vouvray prolongés par l'accident de Sou­
vigné li mitent au nord la fosse synclinale d'Esvres entre 
Tours et Loches; 

- le dôme de Contres est séparé de l'anticlinal de
Graçay par la fosse de Billy ; 

- l'anticlinal de Château-Renault est relayé à
l'ouest par le dôme de Marray et à l'est par le dôme 
d'Herbault ; 
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- plus au nord, la faille de Cloyes et la faillé de
Marchenoir délimitent une zone haute ; 

- enfin, au nord-est de la Touraine, le dôme>
d'Ouzouer-le-Marché permet l'affleu,:ement des 
termes supérieurs de la craie au mllleù du baHin 
lacustre tertiaire. Dans son prolongement, une zone 
haute au niveau d'Orléans sépare la fosse de Sologne 
de la fosse de l'ile-de-France qui s'amorce sous le 
plateau beauceron. 

La différence de cote entre le sommet des dômes et 
le fond des fosses varie entre 150 et 200 m: 

- anticlinal de Buzançais:"+ 220 m:
bassin de la Brenne : + 40 m,

- dôme de Ligueil: + 117 m :
fosse d'Esvres: - 110 m,

- anticlinal de Graçay : + 100 m :
fosse de Billy : - 91 m,
anticlinal de Château-Renault : + 78 m :
fosse de Château-Renault : -50 m, 
dôme d'Ouzouer : + 15 m :
fosse de Sologne: -190 m. 

Sous la Sologne, l'orientation de la structure est 
infléchie pour prendre une direction sensiblement 
nord-sud matérialisée par les failles de Sennely, de, 
Sancerre et plus à l'est par le faisceau de faill.es de ra 
Puisaye. C'est un domaine différent de celui de la 
Touraine, caractérisé par une large cuvette au centre 
du bassin de Paris : la cote du toit du Cénomanien est à 
- 650 m dans la région de Coulommiers à l'est de
Paris.

La carte structurale du Cénomanien a été complétée 
par la figuration de l'extension au nord-est du faciès 
l1bl11 11 gr•• d1 Vl1rzon du c•nomanien moyen ; ç1ttt 
limite s'appuie d'une part sur la faille d'Ouzouer-le­
Marché, d'autre part sur la zone haute qui sépare la 
fosse de Sologne de la fosse centrale du bassin de 
Paris. 

En résumé, le domaine tourangeau situé à l'ouest de 
la faille de Sennely est caractérisé par un alignement 
de dômes et de fosses ayant une direction sensible­
ment armoricaine ; ces éléments de la structure sont 
souvent soulignés par des accidents de même direc­
tion. A l'est de la faille de Sennely s'ébauche un 
domaine différent, apparemment plus simple: le 
Cénomanien s'abaisse avec un gradient très faible 
pour dessiner une cuvette profonde centrée à l'est de 
Paris. L'extension du faciès .. Sables de Vierzon•, au 
nord-est, ne déborde pas la ride anticlinale qui sépare 
la fosse de Sologne de la cuvette centrale du bassin, 
confirmant l'individualisation du domaine tourangeau. 

2.3. - Turonien 

Les anciennes cartes à 1/320 000 sont les seuls 
documents de synthèse délimitant l'auréole turo­
nienne tracée d'ailleurs sur des bases stratigraphiques 
aujourd'hui caduques. La couverture à 1/250 000 est à 
peine amorcée et celle à 1/50 000 n'est pas encore 
complète. Elles laissent subsister bien des zones 
d'incertitudes. L'approximation obtenue n'entrave 
toutefois pas la démarche visant avant tout à mettre en 
évidence la répartition des faciès. 

L'étage a été subdivisé en trois parties : Inférieure, 
moyenne et supérieure, sur la base des biozones des 
foraminifères et à l'image des distinctions opérées 
pour la cartographie à 1/50 000 récente. En l'absence 

de ces critères micropaléontologiques, des interpréta­
tions et des simplifications se sont avérées néces­
saires. Ainsi dan$ la partie centrale du bassin, l'étage 
mal défini demeure indivlsé. 

• Faciés é composante détritique

Ils sont en nettE! régression par rapport au Cénoma­
nien et sont limltés à l'Anjou-Touraine où ils ne 
concernent que la partie moyenne à supérieure du 
Turonien. Ce sont les tuffeaux (Tuffeau blanc, Tuffeau 
jaune, etc.) et leurs extensions de bordure. 

• Faciès siliceux

Il s'agit surtout de spongolithes et éventuellement
des premières argiles à silex sédimentaires toutes 
situées en bordure d'affleurements dans le Berry et le 
Gâtinais (Silice de Baudres, par exemple). 

• Faciès é dominante marneuse

Ils englobent les Dlèves vertes et les Bleus plus carbo­
natés mais présentant des niveaux franchement mar­
neux. lis occupent tout le nord du bassin, de la Flandre à
la Thiérache, et s'étendent à toute la Picardie. Strati­
graphiquement ils intéressent les parties inférieure et 
moyenne de l'étage, définies par les foraminifères, et 
plus irrégulièrement la partie supérieure non terminale 
où la phase carbonatée se développe. Un des profils 
joints souligne une condensation particulièrement 
nette de la partie moyenne du Turonien à l'est de ce 
secteur. 

• Les craies

La sédimentation crayeuse est permanente dans la
majeure partie du bassin et atteint la limite d'affleure­
ments à l'ouest, au sud-est ainsi qu'en Anjou-Touraine 
où sa présence est limitée à la partie inférieure de 
l'étage. Au nord du bassin elle succède aux Dlèves de 
façon brutale ou progressive au cours du Turonien 
supérieur. 

Les craies à bryozoaires: ces faciès où les bryo­
zoaires tendent à constituer l'essentiel de la biophase, 
apparaissent dans la partie supérieure de l'étage.- Ils 
ont été rencontrés autour du Bray et dans le pays de 
Caux. Plus au sud où les connaissances sont très par­
tielles, on les retrouve en pays d'Ouche. 

• Les silex

Leur extension croît nettement de la base au
sommet. Dans la partie inférieure, ils sont présents 
avec constance dans le Gâtinais, la Sologne et au 
centre de l'Anjou-Touraine où ils se raréfient puis dis­
paraissent en direction des bordures, contrairement à 
ce que l'on observe dans la partie moyenne où ils 
s'étendent par ailleurs plus au nord. 

A cette même époque, Ils apparaissent dans le pays 
de Caux et autour du Bray, mais leur fréquence est trop 
basse pour qu'il soit opportun de la souligner graphi­
quement. 

Dans la partie supérieure de l'étage, la généralisation 
des silex n'a pour exception notablo que la Cham­
pagne et l'extrême bordure de l'Anjou•Touraine. Ce 
serait également le cas au nord-est en certains points 
proches de la bordure et dont l'extension reste à pré­
ciser. 

• LB g/auconle

A l'articulation entre Cénomanien et Turonien,
selon la finesse des critères adoptés pour en fixer la 
limite, certains niveaux glauconleux sont rattachés à 
l'un ou l'autre étage. Si l'ambiguïté est levée dans une 
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zone restreinte du 'Perche, �Ile demeure dans le Rou­
mois. 

Dans la partie moyenne, la glauconie est liée au Tuf­
feau micacé d'Anjou-Touraine et à des niveaux verdis ., 
des falaises du pays de Caux. Elle est diff)JSe dans le 
Turonien supérieur en Thiérache et accompagne des 
dépôts condensés· en bordure du Mélantois. En 
Picardie elle a été signalée au Turonien terminal lors de 
plusieurs levers à 1/50 000. Un problème très voisin de 
celui exilitant à la base de l'étage se pose à son toit en 
ce sens que le passage au Sénonien s'effectue par le 
biais de craies glauconieuses souvent indurées, en 
bancs récurrents. Si la majorité p'entre eux paraissent 
devoir être rattachés au Coniacien, certains parmi ceux 
situés les plus bas seraient encore turoniens. L'organl• 
sation géographique de ces derniers demeure-mal 
cernée. 

• Les accidents magnésiens

Ils se présentent en intercalations discontinues dans
la craie turonienne supérieure sous forme de sables ou 
de bancs indurés parfois dédolomitisés. Géographi­
quement, Ils se regroupent en trois secteurs : entre 
l'Argonne et la Thiérache, au nord-est de la structure 
du Bray, dans le Roumois et le Vexin. 

2.4. - Sénonien 
(Maastrichtien exclus) 

La délimitation de l'auréole sénonienne affleurante 
se pose dans les mêmes termes que pour celle du 
Turonien. 

Un regroupement des biozones de foraminifères 
permet d'effectuer trois subdivisions et leur assimila­
tion approximative avec le découpage en Coniacien, 
Santonlen et Campanien sauf en Anjou-Touraine où 
la Craie de Villedieu est découpée selon des arguments 
macrofauniques. A l'échelle de ce travail, le Maastrich­
tien du bassin de Mons ne pouvait être pris en compte. 

• Dépôts j composante détritique

Ils sont localisés en Anjou-Touraine et concernent la
formation antécampanienne de la Craie de Villedleu ainsi 
quo les dépôts sableux de bordure dont la datation, 
problématique, n'exclut pa� la présence du Campa­
nlen supérieur. 

• Lo• cralos

Alors que les faciès marneux sont pratiquement
absents, les craies représentent l'essentiel des dépôts 
sénonlens. Elles atteignent toutes les bordures 
actuellos du bassin à l'exception relative de l'Anjou­
Touraine où les craies franches, exclusivement cam­
panlonnes (Craie de Blois), passent latéralement en cer­
tains soctoura • des argiles à silex aédlmentalres puis à 
des aablea. 

Les craies grossières désignent des sédiments rap• 
portés pour l'essentiel au Sénonien très basal et loca• 
lisés entre l'Artois et la Thiérache ainsi que dans le nord 
de la Picardie. Souvent dénommées Craies grises, on les 
trouve jusque dans le bassin de Mons (Craie de Mai­
sières). Elles incluent la majorité des niveaux indurés 
(Tuns, Meules) qui s'y intercalent, les plus inférieurs 
pouvant appartenir au Turonien terminal. 

Les craies à bryozoaires apparues dans le Turonien 
supérieur de Normandie demeurent limitées au pays de 
Caux et au pourtour du Bray dans le Coniacie,., puis au 
Santonien elles disparaissent du flanc nord-est du 
Bray et s'étendent très au sud en direction du Maine 
jusqu'aux environs de Châteaudun. Leur extension 
orientale est mal connue. L'érosion affectant le Cam­
panien ne les laisse subsister à cette époque que dans 
le pays de Caux. 

• Faciès siliceux

Ce sont les Formations argllo-1lllc1use1 sédimentaires
du sud du bassin, à silex, à silicisponges et éventuelle-, 
ment à radiolaires. Au sein du Sénonien, leur datation 
est délicate. En montant dans la série, leur extension 
croît vers le nord où elles s'intercalent puis se superpo­
sent à- la Craie de Blois. Leur délimitation demeure 
incertaine, car elles ne se distinguent pas nettement 
des argiles à silex résiduelles, également présentes 
dans la région. 

• Les silex

Ils sont associés à la majorité des dépôts sénoniens,
qu'il s'agisse des craies franches, atypiques, ou des 
formations argilosiliceuses du sud. 

Dans le Coniacitn, ila aont tout1foi1 ab11nt1 dana 111 
craies grossières. pour réapparaître dans les craies 
blanches immédiatement sus-jacentes. mais ils 
demeurent rares dans le Hainaut et le bassin de Mons 
(Craie de St-Vaast inférieure). Dans le Santonien, leur 
absence est nette en Champagne. Plus au nord-ouest, 
en Picardie, ils sont toujours rares, mais redéviennent 
fréquents en direction du Bray et du Boulonnais. On les 
retrouve dans le bassin de Mons. Au Campanien, la 
Champagne en est dépourvue. En direction de la 
Picardie leur aire d'extension est largement dépen­
dante de l'érosion des dépôts considérés. lis sont pré­
sents dans le bassin de Mons. 

• La glauconie

Elle est présenté au Coniacien sous forme diffuse ou
de niveaux verdis sur le littoral normand de même que 
dans des craies grossières à bancs indurés en Nord­
Picardie, ceci jusque dans le bassin de Mons (Craie de 
Malslôres). Elle est également liée aux craies atypiques 
conlacionnea et santonlennes d'Anjou-Touraine. 

• Accidents magnésiens

Déjà repérés eu Turonien supérieur, on les retrouve 
régulièrement au Conlaclen dans un assez large sec­
teur au sud-ouest du Bray. Au Santonien, lis migrent 
sensiblement vers l'est et s'étendent à une- région 
comprise entre le Bray et la Thiérache où Ils subsistent 
dans les craies campanlennea, 
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3. � CQnditions de dépôt
et diagenèse de la craie *

Après l'épisode de sédimentation détritique du Cré­
acé inférieur, le Bassin parisien voit s'étaler un faciès 
1iochimique nouveau - la craie.:.. qui, apparaissant 
lès le Cénomanien inférieur dans certains secteurs, va 
,ersister jusqu'au Maastrlchtien. 

Constitution du sédiment 
et géochi�ie 

L'étude de L. CAYEUX (1897) sur ce sujet est essen­
elle. Des travaux complémentaires ont été effeotu;s 
�cemmcnt (M. P. AUBRY, 1972). . •• .• 
La craie représente une ancienne boue mlcrltique 

onslituée par l'accumulation d'éléments calcitiques 
mtre 0,5 et 10 µ), associés à une proportion variable 
e quartz, micas, minéraux argileux, opale-cristoba­
te, glauconie, grains phosphatés. 
Les éléments carbonatés appartiennent aux cocco­

thes et Nannoconus, ayant subi une dissociation plus 
u moins importante. La proportion de ce matériel
élagique croit de bas en haut de la série, les Nanno­
onus étant toutefois plus abondants au Turonien.
Le cortège de minéraux argileux est variable selon

,s provinces. Les smectites sont généralement pré­
ondérantes, mais il s'y associe souvent des kaolinites
t des illites. La clinoptilolite est fréquente au Céno-
1anien-Turonien.
La craie contient une microfaune abondante (fora-

1inifères benthiques et planctoniques, pithonelles,
alcisphérules, ostracodes ... ) ainsi que de nombreux
agments de lamellibranches (inocérames), échi­
ides, ophiurides, stellérides, bryozoaires, spon­
iaires, serpulldés.
Le nannofaclès varie suivant la province et l'Age.

'une manière générale, on remarque que les craies
�nomaniennes ont une composition très hétérogène
: une structure vacuolaire, chaotique : les craies turo­
lennes sont riches en Nannoconus, plthonelles, cal­
sphérulos. microfaune planctonique, éléments
1crislollls6s et smoctltes ; leur structure est très
,rrc!lo, compacto. Los croies slmonlennes, les plus
"rea ot lee plus homogènes, ont une structure très
::>reuso.
Du point de vue géochlmlque, les craies Indurées,
::>duleuses, présentent des variations par rapport aux
1ciès tendres habituels : les teneurs en Sr, K, Na sont
1us f•lbles : par contre la teneur en Mn est plu1 forte.

.2. - Paléoé_cologle 

La macrofaune associée au faciès de la craie pré­
tnte une grande variété. 

• Pa, P. JUIONET. 

On y rencontre des lamellibranches (inocérames, 
pectinidés, limidés, ostréidés), des brachiopodes, des 
échinodermes (Micraster, Cidarls, astéries, ophiures, 
crinoïdes), des bryozoaires, des spongiaires (hexacti­
nellides, lithistides), des annélides, des crustacés, des 
cœlentérés ... Les céphalopodes et gastéropodes sont 
moins fréquents (et/ou moins bien conservés). 

Au seio des séquences, l'endofaune fouisseuse s'est 
souvent bien développée. Au-dessus des surfaces de 
discontinuité, l'épifaune et les organismes remaniés 
prédominent ; les traces de courants sont fréquentes. 

Ces associations d'organismes benthiques sont 
caractéristiques d'un domaine néritique où la profon­
deur ne semble guère avoir excédé 200 mètres. 

3.3. - Séquences 

La majeure partie des structures sédimentaires qui 
caractérisent la craie paraissent en relation étroite 
avec un processus de sédimentation mettant en œuvre 
une répétition de séquences. 

Les caractères sédimentaires primaires tels que la 
teneur en carbonate de calcium, la proportion d'élé­
ments terrigènes, la bioturbation, les surfaces d'éro­
sion, les hard grounds (ou bancs durcis), les conglo­
mérats, la teneur en glauconie ou en phosphate ... ne 
peuvent être compris que dans le cadre séquentiel. Des 
structures diagénétiques précoces ou tardives (craie 
noduleuse, veines de dissolution, cordons de silex ou 
cherteux, ... ), superposées aux précédentes, sont 
également Influencées par leur position au sein des 
séquences. 

3.3.1. - Présentation du modèle 

Les caractères de la séquence de la craie apparais­
sent· clairement dans les coupes des falaises de Haute­
Normandie au voisinage de St-Jouin et Bruneval, au 
sein des formations du Cénomanien. 

L'épaisseur de la séquence varie entre 1 met 10 m : 
sa valeur moyenne est de 5 mètres. La séquence est 
llmltée naturellement à sa base et à son sommet par 
une discontinuité sédimentaire. 

L'enchaînement vertical complet des faciès à l'inté· 
rieur de la séquence est le suivant, de bas en haut : 

1 - glauconlte grossière, bloturbée, avec galets et 
fossiles phosphatés, pénétrant localement par des ter­
riers dans le banc soas-jacent : 

Il - marne glauconleuse, bioturbée avec fragmenta 
coquilliers : 
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Ill - craie argileuse, bloturbée à glauconle. gros• 
sière. dispersée; 

IV - craie avec glauconie fine ; 
" 

V - craie ou calcaire avec cordons de silex ; 

VI - c�lcaire compact, noduleux, souvent traversé 
par un réseau de terriers issus de la limite supérieure. 

Chaque séquence présente, de bas en haut : 
- une diminution de là teneur en argile, en quartz et

en glauconie, 
- une diminution de la taille des grains de glau-

conie, 
· • 

- une augmentation de la tèneur en carbonate de
calcium. 

La limite qui traduit la lacune séparant les différentes 
séquences peut se présenter sous l'une des quatre 
-formes suivantes : 

- surface d'omission ou surface perforée,
- surface d'érosion,
- ébauche de hard ground,
- hard ground.

Ce dernier stade hard ground est très souvent àt�int
au sommet des séquences de la craie du Cénomanien 
et du Turonien. 

Dans les formations du Sénonien, les séquences 
peuvent également être reconnues entre des ébauches 
de hard grounds, mais les termes 1, 11, Ill et parfois IV de 
la séquence modèle sont très réduits ou même absents 
et le terme V est plus développé. 

3.3.:2. - Les hard grounds 
et leur structuré 

Le terme « hard ground » a été utilisé pour la pre­
mière fois dans le rapport sur l'expédition du Chal­
lenger, à propos de fonds marins rocheux. li est ensuite 
passé dans la littérature. 

De telles structures ont été étudiées dans le pays de 
Caux sous le nom de banc-limite, banc de craie nodu­
leuse ou hard ground par E. Hl:BERT, L. CAYEUX et 
O. LOMBARD, mais toujours sur des exemples choisis
dans le Turonien et le Sénonien, qui s'avèrent moins
complets que ceux du Cénomanien. Ces derniers ont
été occasionnellement signalés par les géologues
régionaux sous le nom de bancs de nodules gréso-cal­
caires, cimentés par ur, sable coquillier et glauconleux.

l-es hard grounds de la craie peuvent atteindre 2 m 
d'épaisseur (valeur moyenne 0,50 m). Ils sont repré­
sentés par une couche de calcaire noduleux dont 
l'induration croît de la base vers le sommet ; le sédi­
ment sous-jacent, resté meuble, est en général traversé 
par un réseau de terriers et de galeries issus de la limite 
supérieure et pouvant pénétrer au-dessous de la 
tranche de calcaire à structure noduleuse. Les terriers 
sont restés temporairement béants, puis ont été rem­
plis par le sédiment de la séquence sus-jacente, géné­
ralement constitué de glauconle grossière ou de cal­
clrudlte ; Ils peuvent présenter une extension verticale 
dépassant 2 mètres. 

Au sommet du hard ground, la surface supérieure 
des nodules calcaires porte souvent des traces d'éro­
sion et des encroùtements organiques (bryozoaires, 
huttres, serpulidés, ... }, ainsi qu'une écorce glauco­
nleuse et phosphatée dans certains cas. Des galets et 
fossiles remaniés, plus ou moins minéralisés, peuvent 
reposer sur lehard ground ou flotter dans la matrice de 
l'horizon sus-jacent. 

3.3.3. - Genèse des surfaces perforées, 
surfaces d'érosion 
et hard grounds 

La structure de hard ground décrite cl-dessus repré­
sente le terme d'une évolution qui n'atteint pas tou­
jours ce stade et dont on peut reconstituer les diffé­
rentes étapes successives (fig. 8.6.). 

a) Surface d'omission et réseau de terriers

La séquence se termine par un ralentissement et un
arrêt de la sédimentation : les organismes fouisseurs, 
notamment les crustacés décapodes, envahissent le 
fond marin et un complexe de terriers et galeries se 
développe. 

La sédimentation peut reprendre ensuite, combler 
les terriers et fossiliser la surface: on obtient une 
" surface d'omission ... 

b) Surface d'érosion, surface de ravinement

Pendant l'arrêt de sédimentation, une érosion peut
affecter le dépôt meuble ou partiellement consolidé, 
remanier les fossiles et les concrétions et engendrer 
une surface d'érosion ou même une • surface de ravi­
nement ,. avec ou sans terriers. 

c) Craie noduleuse diagénétique

Dans le cas du ralentissement d'une sédimentation
de vase calcaire fine, riche en coccolithes, comme la 
craie, ou lors d'une lacune, une cimentation diagéné­
tique précoce apparait en association avec une surface 
d'omission. La cimentation nait autour d'un noyau à 
environ une dizaine de centimètres au-dessous de 
l'interface du sédiment, cette cimentation se déve­
loppe de manière centrifuge et les nodules croissent à 
l'intérieur du sédiment. Les parties restées meubles 
entre les nodules sont traversées par les fouisseurs 
dont l'activité devient progressivement limitée au fur et 
à mesure de la croissance des nodules. 

d} Ébauche de hard ground

Lorsque la croissance des nodules s'accentue, les
terriers commencent à se déformer et une couche 
lithifiée subcontinue est réalisée à petite distance de 
l'interface, sous une faible couverture de sédiment 
meuble. L'ensemble représente une• ébauche de hard 
ground ,. dont les nodules ne sont pas exposés sur le 
fond et ne sont donc ni perforés, ni encroùtés. Des 
surfaces stytolitiques s'y développent souvent au cours 
de la compaction. 

e) Hard ground proprement dit
L'érosion peut mettre à nu la craie noduleuse, llthi­

fiée ou en cours de lithification et donner un fond marin 
rocheux, consolidé : on obtient alors un véritable 
" hard ground » qui se caractérise par des perfora­
tions, une faune fixée et des fragments résultant de 
l'érosion, situés au-dessus. Ces hard grounds sont 
souvent colmatés et recouverts par une calcarénite ou 
une calclrudite lessivée. Si le banc noduleux reste 
exposé de manière prolongée sur le fond marin, la 
glauconitisation et la phosphatisation se manifestent, 
lui donnant un faciès caractéristique. 

f} Hard ground composé
Les hard grounds décrits ci-dessus peuvent être

enfouis sous de nouveaux dépôts et soumis à un ou 
plusieurs nouveaux cycles de diagenèse, cimentation 
et érosion : ainsi prennent naissance des " hard 
grounds composés ». 
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.. �,.3.4. - extension 
des hard grounds 

L'extension latérale des différentes structures 
�crites IcI est parfo.ls Importante. Certains hard 
rounds comme ceux qui sont associés aux surfaces 
'érosion de la Craie à Actinocamax plenus occupent 
l majeure partie du Bassin anglo-parisien.
La durée des lacunes au cours desquelles les sur­

iceJ perforées, surfaces d'érosion et hard grounds
,nt été engendrées, parait très variable. Certaines sont
,rèves et peu sensibles dans la succession des faunes
aractéristiques ; d'autres par contre, peuvent repré-
enter plusieurs zones d'ammonites.
Toutes ces structures ne sont pas parfaitement syn­

:hrones dans l'ensemble du bassin. On peut admettre
1ue les conditions optimales à leur développement se
éalisent au cours d'une période assez brève, identique
,our toute la partie du bassin étudiée ; ces conditions
1ouvelies résulteraient d'une variation régionale cli-
11atique ou bathymétrique. Toutefois à l'échelle locale,
:.effet de ces conditions est soumis à un contrôle tec­
onique, hydrodynamique, morphologique, relevant
!'environnements particuliers du domaine marin. Les
tructures sédimentaires engendrées peuvent donc
,tre plus précoces à certains endroits et _Persister)!�s
ardivement dans le même secteur ou ailleurs.

Un intérêt de ces différentes structures de disconti­
Iuité est de donner une indication précise sur la posi­
ion et la conformation du fond marin à différentes
ipoques ; elles permettent donc de faire des corréla­
ions lithologiques et de comparer les vitesses de
lédimentation d'un secteur à un autre.

3.4.\ � Cherts et silex. 
Origine et diagenèse 
de la silice 

_ La quantité de silice concentrée dans ces accidents 
représente 1 O à 30 o/o de la masse totale de la craie 
suivant les formations. 

Les cherts sont des concentrations locales de silice 
sous forme d'une trame d'opale globulaire (sphérules 
de crlstoballte), lêche à la périphérie avec de nombreux 
t6moins de cal cite et de plus en plus serrée vers le cœur 
où la calcite a disparu alors que la calcédonlte fait son 
apparition. Il y a ainsi une transition entre le sëdiment 

calcaire intact et le centre de l'accident totalement 
silicifié. 

On remarque que les cherts sont toujours associés à 
des calcaires noduleux, traversés par de nombreux
terrier,, repr6Hntant clea ébauchea de hard grounda
ou même des hard grounds ; ces niveaux sont riches 
en spongiaires siliceux, hexactinellidés et lithistidés ;
dans les horizons très glauconieux, les terriers trans­
formés en cherts sont assez fréquents. Tous ces cherts
ont une teinte gris clair et les fossiles variés qu'ils
contiennent sont bien conservés, mais difficiles à
extraire.

Les silex se différencient des cherts par leur cortex
mince, le passage étant rapide entre la craie intacte et
le silex dépourvu de Mmoins de calcite. L'opale n'est
guère présente que dans le cortex alors que la masse
du silex apparait cnmme un fond microcristallin
homogène de calcédonite. Les silex sont souvent
étroitement associés aux spongiaires siliceux, ainsi
qu'aux terriers tels quo les Thalassinoides dont ils épi­
génisent les réseaux. Toutefois, la majeure partie des
silex disposés en noc1ules épars ou en cordons sub­
continus ne présente11t pas de structures organiques ;
ils affectent une tranètle de sédiment qui est irréguliè•
rement épigénisée Pllr la silice. Lorsque le sédiment

.: était glauconieux, on retrouve les grains de glauconie. 
presque intacts dans la masse de la calcédonite. La 
couleur des silex varie du gris pâle au rose-marron ou 
noir, leurs surfaces inférieure et supérieure peuvent 
être planes ou tuberculeuses et leur épaisseur varie 
entre 2 et 40 cm ; ils peuvent former des cordons soli­
taires ou disposés en faisceaux serrés. La combinaison 
de ces différents caractères donne un cachet particu­
lier à un certain nombre de cordons de silex qui peu­
vent servir de repères locaux, parfois même régio­
naux: un cordon doublë de silex noirs, dans la partie 
inférieure de la Craie glauconieuse, peut être suivi sur 
une vingtaine de kilomètres dans les falaises du bec de 
Caux · deux cordons associés de silex noirs, tubercu­
leux, �ccupent le milieu de la Craie de Rouen depuis 
Antifer jusqu'à Brionne, sur 70 kilomètres. 

On remarque, en outre, assez fréquemment, des sili­
cifici;ltions tardives développant des silex dans des 
brèches tectoniques ou d_ans des plans de cisaillement __ 
obliques par rapport à la stratification. 

L'origine de la silice de ces divers accidents n'est pas 
encore parfaitement définie. Si l'on doit constater 
qu'une partie de cette silice est mobilisée dans les 
Sédiments à partir d'organismes siliceux jouant le rôle 
de relais, il faut envisager qu'une autre partie est 
directement associée à la sédimentation. Certains 
arguments suggèrent une origine à partir des altéra­
tions continentales ; 'une relation avec le matériel vol• 
canique océanique a également été proposée. 

4. Paléogéographie *

4.1. - Le Crétacé supérieur 
dans le contexte 
nord-européen 

A l'aube du Crétacé supérieur, le Bassin parisien est 
bordé à l'ouest par le Massif armoricain qui déborde 

• Par O. ALCAYD� et C. MONCIARDINI,

sur la Manche actuelle, au sud par le seuil du Poitou et 
le Massif central, et au nord par le massif Londres-Bra­
bant qui Isole le bassin de la mer du Nord. 

La communication avec le bassin londonien est 
étroite et s'effectue par la Manche orientale alors que le 
bassin de Paris s'ouvre largement vers la région rho­
danienne,. Vers l'est, il se poursuit entre les Vosges et 
le Massif bohémien d'une part et le " front alpin • 
d'autre part. 

Le Cretacé aupërleur correspond à une période de 
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Je transgression qui va mettre le bassin de Paris en -# 

nmunication avec I� Mésogée par le détroit du 
itou. le Massif armoricain et le Massif central for­
nt alors deux blocs émergés distincts. Le ;rfasslf 
idres-Brabant est Immergé et le bassin dè Paris 
tend largement et communique avec le bassin de 
idres par la Manche, la mer du Nord, la Belgique. Il 
uvre également sur l'Europe orientale et la région 
1danienne. 

2. - Les paléoenvironnements ·

. a caractérisation des milieux de dépôt au Crétacé 
2érleur se devait d'être amorcée. Le présent 
ievas, imparfait, en constitue une première esquisse 
'il conviendra d'amender, de préciser et d'enrichir. 
·rois catégories de paramètres ont été utilisées et
11binées pour caractériser les dépôts et tenter de les
sser selon une progression allant des milieux les
1s Internes aux plus externes : ce sont les élémer.its
urés significatifs de la biophase, de la lithophasfi
1si que certains facteurs dynamiques.
)ette démarche ne reposant que sur les données
médiatement disponibles, où le point de vue sédl-
1ntologique n'est presque jamais privilégié, laisse la
1ce à quantité d'indéterminations mais constitue le
1elable incontournable à toute tentative d'approche
léogéographique du bassin au Crétacé supérieur.

�.1. \- Les dépôts non marins 

.eur biophase est pratiquement limitée à la présence 
lignites, de spores et de pollens. Fortement terri­

nes : graviers, sables quartzeux à micacés, leur stra­
catlon est oblique. Ils sont assortis d'argiles et de 
1rnes noires souvent laminées. Leur niveau 
rnergie est donc très variable et compatible avec un 
ntexte fluviatile à deltaïque . 
• e Cénomanlen inférieur de l'extrême bordure sud­
est est l'exemple le plus net de ce type de sédlmen­
lon.

2.2. - Lea dôp6ta marina 
à Influence Interne 

:otte Influence est marquée par la présence de 
Jstacos, rudistes, grands gastéropodes, algues 
Jges et par des foraminifères benthiques tels que les 
:>itollnos, alvéolines, cunéolines, rotalidés, mlllo• 
és, goupllleudlnos, trochollnes, souvent d'ailleurs 
>rlglno mésogôonne. Cos formos sont pratlquomont
Jjours a1111ociôos à d'autres plus ublquistos : bryo­
nlttlfl, brnchlopodos, onn6lldos, alllclspongea,
iu,,s vcirte!S ainsi qu'à dos groupes typiques du
,mol no extorno tels que les foraminifères planctoni­
os qui domourent rares (Hodborgolla principale•
,nt) ou benthiques (nodosarlldés et ataxo­
:rngmlldés).
La glauconle, d'ailleurs, est présente ainsi que des
iclticallons. Quartz et micas demeurent abondants.
Is stratifications obliques, la rapidité des évolutions
clologlque1 1ont la marque d'un milieu d',nergle
i,vée,

Les calcarénites à orbitolines et alvéolines du 
Cénomanien de Tourair1e, les tuffeaux jaunes ainsi que 
la partie inférieure de lu Craie de Villedieu, appartien­
nent à cette catégorie de dépôts. 

la séparation lmparfi11te entre plate-forme ouverte et 
restreinte s'oppose à !existence d'une véritable bar­
rière au profit d'une notion du seuil immergé, atténuant 
la communication entra les· deux domaines, dont la 
juxtaposition n'a été mise en évidence que dans la 
partie sud et sud-ouest du bassin. 

4.2.3. - Les dépôts marina externes 

Ils relèvent tous de la plate-forme continentale. Leur 
classement dans le sens d'une océanicité croissante 
demeure grossier . 

- Dépôts à faible degré d'océanlcité

Ils sont caractérisés par l'abondance des ostréidés,
bryozoaires, entroques, brachiopodes, silicisponges, 

·ânnélides, la présence d'algues vertes, de gastéro­
podes, la disparition des associations benthiques
internes au profit de celles purement externes, la fré­
quence irrégulière mais jamais élevée du plancton.

Le plus souvent, quartz et micas se raréfient ou dis­
paraissent. La glauconie très répandue y constitue
parfois des accumulations. Dolomite, phosphates, sili­
cifications et silex francs sont présents. Les stratifica­
tions obliques, 111 condenaationa, 111 surfaces durcies,
les niveaux bréchiques d'aspect grossier, les bioac­
cumulations (bryozoaires, ostréidés) témoignent d'un
haut niveau d'énergie. Les facteurs dynamiques jouent
un rôle important dans la diversification des faciès. Ont
été regroupés dans cette catégorie : les tuffeaux
blancs d'AMjou-Touraine, les craies et tuffeaux à bryo­
zoaires, les marnes à ostréidés, les tourtias, les gaizes,
les spongolithes et argiles à silex sédimentaires. Les
craies indurées, situées à l'articulation entre le Turo­
nien et le Sénonien du Nord, de Picardie et de Nor­
mandie (Tuns, Meules, Craie poivrée), pourraient se
rattacher à ce contexte.

- Les dépôts à degré d'océanlclté moyen à
élevé

Tendant globalement vers un type de s6dimentatlon 
plus monotone, Ils demeurent localement perturbés en 
particulier au niveau de hauts-fonds bien Individua­
lisés. 

- Les hauts-fonds

Par certaines de leurs caractéristiques. Ils présen­
tent une parenté avec les dépôts externes de faible 
océanlcité précédemment évoqués. On y retrouve des 
·condensations, des niv,eaux durcis ou phosphatés, de
la glauconlo et do la d1>lomlte. Leur nlvoau d'énorgle
est donc plutôt élové. La blophase contient encore des
bryozoairos, des sillcispongos mals Il s'y ajoute avec
une fréquence non négligeable des lnocérarnes, des
échlnodormos, une microfaune benthique externe
diversifiée et surtout du plancton. Ces dépôts ne joux­
tent plus un contexte de bordure de bassin mals sont
cernés par une sédimentation crayeuse de caractère
nettement externe où quartz et mica font défaut. Les
gisements phosphatés et les craies magnésiennes du
Santonlen-Campanlen de Picardie sont typiques de cet
environnement. Les dépôts cénomaniens condensés à
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l'aplomb des rides de Rouen et du Bray pourraient 
également s'y rattacher. 

- Sédimentation à tendance monotone

L'abondance des échinldes, inocérames,4'0phiures,
des foraminifères benthiques externes (anomalinldés, 
osangulariidés), l'augmentation de la fréquence et la 
diversification des espèces planctoniques (rotalipo­
ridés, globotruncanidés, hétérohélicidés, hedbergel­
lidés, oligostégines) combinée à !a quasi-disparition 
des ostréidés, bryozoaires, entroques, brachiopodes, 
silicisponges, annélides, caractérisent ces dépôts le 
plus souvent réguliers et dilatés, faiblement rythmés où 
phosphates, dolomite et glauconie font défaut. Leur 
niveau d'énergie est globalement bas. Ils corresp9n­
dent à 1� majorité des craies banales. Cependant leur 
appartenance à la plate-forme continentale ne les met 
pas à l'abri de discontinuités ponctuelles dans l'espace 
et dans le temps en dehors des hauts-fonds bien indi­
vidualisés qui en sont la manifestation la plus specta­
"Culai re. 

Enfin, dans un contexte plus marneux et dépourvu 
de silex, la prédominance de la biophase planctonique, 
la moindre diversification et la plus faible fréquence 
des espèces benthiques, la présence des inocérames, 
ophiures et échinides, définissent les milieux les plus 
externes de ces plates-formes. Les dièves de la �artie •· 
nord du bassin en sont l'exemple le plus démonsti'àtif. 
Là encore et en dépit du degré élevé d'océanicité, les 
perturbations sédimentaires ne sont pas �clues: la 
condensation des niveaux à P. helvetlca de Thiérache 
en témoigne. 

4.3. Histoire 
paléogéogr�phique 

Le Crétacé supérieur du bassin de Paris s'est étendu 
très largement à l'extérieur de l'auréole, dessinée par 
les affleurements actuels ainsi qu'en témoignent 
notamment les lambeaux que l'on peut observer 
jusque sur les terrains anciens (Massif armoricain, 
Vendée). Bien q1til soit difficile de préciser la limite 
d'extension originelle des dépôts des différents étages 
du Crétacé supérieur, il n'en est pas moins évident que 
le dernier a été transgressif jusque sur les terrains 
paléozoïques ou antépaléozoïques dans l'ouest et le 
sud-ouest et sur la tranche des étages jurassiques dans 
le sud-est du bassin. 

Il est probable qu'à la fin du Crétacé les terrains. 
jurassiques étaient presque partout masqués par les 
dépôts du Crétacé supérieur comme c'est en partie le 
cas en Touraine et en Anjou (où l'on retrouve du reste 
les faciès les plus littoraux) et que ces derniers ont été 
ensuite érodés durant le Tertiaire. 

Les informations actuellement disponibles restent 
fragmentaires dans certaines parties du bassin et ne 
permettent pas des reconstitutions paléogéographl• 
ques précises. Celles qui sont ébauchées cl-après 
comportent donc une part d'hypothè,e, 

4.3.1. - Cénomanlen 

Dans le C6nomanlen du bassin de Paria, un mouve­
ment transgresslf va croissant du mur au toit de l'étage. 
Cette évolution se traduit en différentes régions du 
bassin. L'étude de la zone à A. plenus (R. P. S. JEFFE· 
RIES, 1962) en montre l'aboutissement. 

Dans l'extrême sud-ouest, aux sédiments continen­
taux à fluviatiles de la base (graviers à lignites) qui 
laissent pressentir la limite originelle du bassin, succè­
dent des dépôts marins à détritisme ltlevé, alimentés 
par des apports du Massif central et du Massif armori­
cain et représentatifs d'un domaine restreint à haut 
niveau d'énergie. Ils passent progressivement vers le 
nord à un milieu plus ouvert (Marnes de Ballon) qui 
tend à se généraliser au Cénomanien supérieur avec 
une extension des faciès marneux à bioaccumulation 
d'ostréidés, plus riches en foraminifères planctoni­
ques. ceci jusqu'à l'extrême sud-ouest (sondage de 
Loudun). On note toutefois dans le Perche. à cette 
même période, la récurrence de faciès très détritiques 
liés aux apports armoricains. L'existence d'une com­
munication avec la Mésogée est rendue sensible dès la 
fin du Cénomanien inférieur par des apports fauni­
ques. 

En Normandie, existait une mer ouverte. Aux gl�y­
conites infralittorales de la base, succèdent des dépôts 
crayeux à silex, à niveau d'océanicité marqué, s'enri­
chissant en organismes planctoniques. Toutefois, la 
fréquence des hard grounds et l'existence de hauts­
fonds (rides du Bray, de Rouen) liée à des condensa­
tions pouvant réduire de moitié l'épaisseur de la série 
témoignent d'une instabilité régionale permanente. La 
présence dans le Roumois de faciès à silicisponges 
indique des conditions moindres d'ouverture et la pré­
sence plus à l'ouest d'orbitolines cénomaniennes dans 
le Cotentin est l'indice d'un domaine restreint, ce qui 
amène à rechercher l'ouverture océanique en direction 
du nord-ouest. 

Dans le Boulonnais, après un conglomérat glauco­
nieux qui surmonte l'Albien la sédimentation crayeuse, 
exempte de phénomènes de condensations, est celle 
d'une plate-forme nettement ouverte, sans hauts­
fonds liés à la structure régionale, qui n'aurait donc pas 
fonctionné à cette époque. 

Sur la bordure Brabant-Ardenne, des conglomérats 
dont des tourtias transgressifs sur le socle, la présence 
de gaizes ainsi que des phénomènes de condensation 
de large extension sensibles jusqu'en Picardie mar­
quent, au Cénomanien inférieur principalement, le 
contrôle sédimentaire exercé par le bloc ancien sans 
doute encore émergé. A partir du Cénomanien moyen; 
l'élévation de la fréquence des microfaunes planctoni­
ques dans des dépôts marneux notoirement plus épais, 
montre une moindre influence du socle, repoussée 
plus au nord-est. 

En Champagne, dans le Sénonais et le pays d'Othe, 
le léger détrltisme de la base disparait, relayé par une 
sédimer'ltation franchement crayeuse où le plancton se 
développe. Cette ouverture se poursuit jusqu'au 
sommet de l'étage. De plus l'épaisseur des dépôts, 
supérieure à 75 m et son gradient brutal à la limite des 
affleurements actuels repoussent beaucoup plus au 
sud-est l'éventuelle ligne de rivage. La présence en 
Côte-d'Or et en Franche-Comté de dépôts cénoma­
niens riches en foraminifères planctoniques et en 
benthos boréal ne suffit pas pour conclure à une com­
munication pourtant fort probable entre ces régions et 
le Bassin parisien. 

4.3.2. - Turonien 

Au Turonien inférieur, la transgression observée au 
CénomanleA se poursuit et s'accentue. A partir de la 
partie moyenne de l'étage une régression générale, 
d'ampleur limitée, se développe jusqu'à la base du 
Sénonien. 

Les manifestations de ce processus sont sensibles 
dans plusieurs réglons du bassin et en particulier en 
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Anjou-Touraine où la sédimentation crayeuse de platè­
forme ouverte du Turonien inférieur, riche en oligosté .. 
�ines et s'étendant jusqu'aux limites actuelles 
:l'afflourements, précède des dépôts dont le détritisme 
!roissant, la biophase et les facteurs dynamiques sont
ea Indice■ d'un milieu nettement plu1 reet,,.int (tuf ..
'eaux) où l'influence mésogéenne est sensible.

En Normandie la sédimentation crayeuse est celle 
:l'une plate-forme ouverte à océanicité marquée. Ces 
�aractères s'estompent au cours du Turonien supé­
·ieur avec le développement de dépôts très rythmés
lvec accidents magnésiens ou bioaccumulations
bryozoaires). Dans cette région, l'instabilité déjà mise
an évidence au Cénomanien est particulièrement nette
:tans le bec de Caux, avec la présence de hauts-fonds
11arqués par des dépôts glauconieux, des bancs
ndurés, avec des condensations pouvant entrainer
me variation d'épaisseur de un à quatre. Bien que
11oins constantes, ces condensations affectent le lit­
:oral normand et picard ainsi que le Bray.

En Picardie, la haute océanicité des faciès marneux 
le la partie inférieure et moyenne (dièves) très riches 
;n foraminifères planctoniques, s'atténue au sommet 
je l'étage où réapparaissent des faciès crayeux précé­
:tant la sédimentation perturbée de la limite Turonien­
Sénonien. Cette atténuation se marque auS!f latérale-
11ent à l'ouest, avec la sédimentation crayeuse dlJ lit­
:oral picard et du Boulonnais, permanente tout ai,i 1ong 
:te l'étage. Les dièves traduisent une zone particuliè­
·ement nette de pénétration océanique, venant du
:-iord.

Une évolution comparable s'observe en direction de 
la bordure Brabant-Ardenne où en dépit de condensa­
tions, de lacunes (tourtia de Maubeuge), la sédimenta­
tion marneuse de la partie inférieure à moyenne reste 
11arquée par une forte océanlclté, qui tend à régresser 
dans les craies sommitales. 

Dans les parties est et sud-est du bassin, des 
::raies assez riches en plancton et dépourvues 
:!'indices littoraux, présentent des épaisseurs impor­
tantes (100 à 200 m) dont la diminution brutale en limite 
actuelle d'affleurements est le fait d'une intense éro­
sion ultérieure. Ces facteurs suggèrent fortement 
l'existence originelle d'une sédimentation périphé­
rique sud-orientale. 

4.3.3. - Sénonlen 

Après un court épisode régressif à la base, on 
retrouve des conditions voisines de celles du Turonien 
supérieur avec la généralisation, à l'exception du sud­
ouest, des faciès crayeux. Dans· ces derniers et en 
l'absence d'accidents sédimentaires, l'évolution verti­
cale des milieux présente une amplitude souvent trop 
faible µour être nettement appréciée. 

En Anjou-Touraine, des sédiments détritiques de 
bordure (sables avec ou sans spongiaires) passent plus 
au centre à des dépôts plus carbonatés où l'influence 
Interne, marquée par des apports fauniques méso• 
géens, est très nette jusqu'au Santonlen. 

Au Campanlen inférieur, voire même supérieur 
basal, dans cette même région, des craies typiques 
atteignent la limite actuelle d'affleurement au sud• 
ouest et se retrouvent d'ailleurs en Aquitaine septen­
trionale, Leurs aaaoclatlona mlcrofaunlques très vol• 
aines, communes aux domaines boréal et mésogéen 
'Gavol/nopsis), mettent en évidence une profonde 
communication entre les deux bassins. A l'est et à 
l'ouest de è'e détroit, les craies d'Anjou-Touraine pas­
sent latéralement à des formations argllosiliceuses à 
spongiaires, traduisant une proximité littorale. 

En Normandie, la sédimentation sénonlenno, exclu­
sivement crayeuse, montre sur toute son épaisseur un 
niveau d'énergie plutôt élevé avec des accidents 

f magnésiens, des bioaccumulations de bryozoaires 
(déjà présentes au Turonien supérieur) et une raréfac­
tion de 11 microfaune tant benthique Que planotoniQue, 
imputable au régime hydrodynamique. 

En Picardie et en Thiérache, après les perturbations 
sédimentaires affectant le mur dè l'étage (tuns et équi­
valents), les craies franches avec leurs accumulations 
phosphatées, puis des accidents magnésiens, un peu 
plus au sud, témoignent d'une ouverture océanique 
dans un contexte de hauts-fonds. 

Ce schéma se retrouve plus au nord dans le Hainaut 
avec des perturbations comparables à la base puis des 
craies à indices phosphatés. Leur association avec du 
quartz détritiqye et de la glauconie rappelle, pour les 
plus septentrionales, la proximité du socle. 

Au détritisme près, c'est encore le même type de 
succession qui est observé dans la partie sud�est du 
bassin où aux craies noduleuses à niveaux indurés de 
la base succèdent des craies monotones dépourvues 
d'indice littoral. Elles sont toutefois localement inter­
rompues au Campanien inférieur par un important 
accident phosphaté témoignant de la subsistance des 
courants océaniques. Dans cette même région, en 
bordure actuelle d'affleurements et tout comme au 
Turonien, les épaisseurs qui dépassent 200 m, suggè­
rent une large extension originelle des dépôts plus au 
sud-est. 

4.3.4. - Maastrichtlen 

Dans le bassin de Mons et sous son faciès crayeux, le 
Maastrichtien, de par sa faune, conserve le cachet 
boréal et les conditions d'ouverture océanique des 
craies campanlennes. En revanche, les faciès tuffeaux 
de la partie supérieure témoignent d'une influence 
mésogéenne en provenance d'Aquitaine ou du 
domaine alpin, caractérisée entre autres par de grands 
foraminifères (Omphalocyclus, Orbitoides, Sidero­
lites ... ). L'environnement devient alors infralittoral ce 
que confirme d'ailleurs la raréfaction de la microfaune 
planctonique. Ce paléomilieu s'étendait jusqu'à la 
Champagne, plus au sud. 

En Manche centrale et occidentale, ce processus 
diffère quelque peu. L'influence mésogéenne, sensible 
au Maastrichtien supérieur et d'origine vraisembla­
blement aquitaine, se marque surtout par des formes 
planctoniques (Racemiguembelina, Planoglobulina ... )
assez fréquentes, et inconnues dans les tuffeaux de 
Mons. Les grands foraminifères sont absents. Le degré 
d'océanicité demeure donc élevé. Il est d'ailleurs com­
patible avec le mouvement transgressif observé dans le 
Cotentin (Calcaire à Baculites).

Les données actuelles ne permettent guère de 
rendre compte de l'extension originelle de la mer 
maastrichtienne. Selon V. Gu1LLEVIN (1977), l'activité 
tectonique fini• et post-crétacée a provoqué la surrec­
tion du Bray et celle de structures parallèles (axe de 
Meudon, du Roumois), toutes d'orientation N W·S E. 
Précoce, cette action aurait provoqué le reflux de la 
mer maastrichtlenne de part et d'autre de cette struc• 
ture, séparant le domaine de la Manche centrale et 
occidentale d'un domaine franco-belge. Une lacune de 
sédimentation aurait alors affecté la Manche orientale 
et l'essentiel du bassin de Paris à l'exception de sa 
partie est et nord-est (Champagne et bassin de Mons). 
Plus tardive, cette émersion n'aurait pas entraîné de 
lacune de dépôts, mals provoqué leur totale érosion 
ultérieure. 
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5. Choix bibliographiq�e *

Les choix à effectuer parmi les nombreuses publica­
ons relatives au Crétacé supérieur du bassin de PariJ 
nt été guidés en fonction des options suivantes : 
- privilégier les travaux récents, en conservant

essentiel des travaux anciens,
- circonsc:;rire le plus possible les références au

eul bassin de Paris,
"- sélectlonner toutefois en d'autres bassins de la
rovince boréale, certains travaux importants, par

BAAAD R. (1948). - Géologie de la France. Parla, éd. Payot .. ·•-
BAAAD R. ( 1950). - Géologie régionale du Busln de Parla. Paris, •d. 
Payot. 397 p. 
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(1978). -· tchellea bloatratlgraphlques dans le Cénomanlen du 
81'lulonnAl1. ln: Colloque aur le c•nomanlan 1978. Qlol. méditer.,
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• Par C, MONCIARDINI. 

exemple les échelle d'ammonites et d'.inocérames en 
pays anglo-saxons. 

Il reste que les frontières d\Jné telle sélection 
auraient pu passer en deçà ou au-delà des publications 
retenues. Aussi les ouvrages contenant une importante 
bibliographie sont-ils signalés par un astérisque(") 
afin d'élargir le champ des références. 
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